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DES MALADIES DES 


VE U X , 

Oà Von expofe leur Structure, leur 
les Caufes de leurs Maladies , leurÆ û 
Symptômes, les Remedes & les OpélS 5 
rations de Chirurgie qui conviens jiJ (' 
nent le plus à leur guérifon. V" 
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Sur la Strufture de l’Oeiî, qui prou¬ 
vent l’Organe immédiat de la Vue. 
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A SON ALTESSE 


SÉRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 


LE DUC 


"^^NSEIGNEUR, 

Le Nom illuflre de Vo¬ 
tre Alt esse Se're- 
N I s s IM E efî Ji rejpeâa- 
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E P I T R E. 

hk , que je noferois le 
mettre a la tête de cetOu- 
vrage , (ans la juppUer de 
men accorder la permïf- 
fion. La confiance dont 
Elle a bien voulu mbo- 
tm'er y autorije la liberté 
que je prens de le lui con- 
fûcrer. Ce fera beaucoup 
pour Monseigneur, 
queWoTRE Altesse 
Se'renissIxME veuille 
accepter ce foible homage 
de ma vive reconnoifian- 
ce. SH ejl infiniment au- 
deffious de la dignité de 
Votre AltesseSe'- 

RE- 
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R EN ISS IME , il efi du 

moins la marque du pro¬ 
fond rejpeâ avec lequel 
fai lloonnciir dJêîre ^ 

MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALT. SÉRÉNISSIME, 


; Le très humble & très obéïlTant 
Serviteur, 

' " DE SAINT-YVES. 
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PREFACE. 

T E Corps humain eft com- 
pofé d’un fi grand nombre 
de parties, difpolées avec tant 
de lagefTe, que l’on ne fauroit 
afifez adorer la main lavante 
de l'on Auteur, qui a donné 
a l’Homme les Organes des 
Sens, pour que l’Âme diftin- 
gue par leur moien dans les 
Objets qui l’environnent, ce 
qui peut lui être contraire ou 
favorable. De tous les Sens 
fi néccfiTaires à la confervation 
de l’Homme , la Vue eft ce¬ 
lui dont il lèmble avoir un 
plus indifpenlàble belbin; & 
fans 




PRÉFACÉ. 

fans entrer ici dans un trop 
long détail fur fes avantages, 
on n’a qu’à confiderer le trille 
état de ceux qui en font pri¬ 
vés , & les cruelles inquiétu¬ 
des que donnent les moindres 
indilpofitions de Ion Organe. 
Ced ce qui m’a porté à choi- 
lir dans la valle étendue delà 
Chirurgie , cette partie qui 
m’a paru jufqu’à prélènt peu 
approfondie, mais digne de 
toute l’attention d’un Homme 
laborieux 8c appliqué j & je 
me fuis fixé à la connoilTan- 
ce particulière de l’Oeil & de 
lès Maladies. L’examen éxaét 
que j’ai fait de fes parties & 
de leurs ufages , m’a donné 
Jieu de quitter des opinions 
4 que 
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que j’avois ci-devant adopte'es 
comme les autres Phificlens, 
& de travailler à lever les dou¬ 
tes qui ont paru jufquà pre- 
fent fur l’Organe immédiat de 
la Vue, aulTi-bien que fur les 
differentes natures desCatarac- 
tes qui n’ont pas été alTez ex¬ 
pliquées par les Auteurs, qui 
d’ailleurs pouvoient manquer 
de connoiifance, faute d’expé¬ 
rience & de réflexion. Je di¬ 
rai de plus, qu’il y a des Per- 
lonnes qui ont tellement né¬ 
gligé cette partie de la Chi¬ 
rurgie, qu’ils ont regardé 8c 
même traité comme Charla¬ 
tans ceux qui en font leurs 
principales occupations. Ce¬ 
pendant cet Arc a des règles 
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& auflî difficiles à apprendre 
qu’aucune des autres parties de 
la Chirurgie, comme j’elpere 
le faire voir dans ce Traité; 
car à confiderer le grand nom¬ 
bre des Maladies qui attaquent 
rOeil, & celui des Opérations 
délicates que leui's guérifons 
exigent, il femble qua caule 
delà difficulté de cette Scien¬ 
ce , c’eft peu faire que de s’y 
appliquer entièrement. 

Le défit d’être univerlèl dans 
un Art, qui a autant de parties 
qu’en a la Chirurgie , eft très 
louable; mais s’il eft vrai de 
dire, comme on n’en fauroit 
douter, que chacune de fes par¬ 
ties ibit d’une très grande é- 
tendue ; on doit convenir qu’il 
* 5 eft 
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eft prelque impolTible d’y ex¬ 
celler également. C eft auflî 
ce qui a obligé plufieurs de 
s’attacher uniquement à une 
des parties de la Chirurgie. 
En ehet il n’eft pas étonnant 
que l’expérience fouvent réi¬ 
térée, de quantité de Faits 
particuliers, qui ont pafle par 
les mains de ceux qui ne s’at¬ 
tachent qu’à une partie fingu- 
îiere de la Chirurgie, leur ait 
donné des connoilTances plus 
étendues qu’aux autres j mais 
que l’on loit univerfel dans 
quelqu’Art, ou que l’on n’en 
traite qu’une feule partie, lorf- 
que chacun dans Ion genre 
contribue au bien général, 8c 
qu’il fait part au Public de ce 
qu’il 
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qu’il fait lui pouvoir être utile, 
il ne s’acquitte pas moins de ce 
qu’il doit à la Société, & le 
Public ne doit pas moins lui 
en être redevable. 

Je n’ignore pas à quel dan¬ 
ger on s’expofe, en donnant un 
Livre au Public 5 je fai ce que 
l’on doit craindre de cette ef. 
pèce d’Hommes, qui incapa¬ 
bles de rien produire, fe font 
un mérite de trouver des fau¬ 
tes dans l’Ouvrage d’autrui, 
auffi-bien que de ceux qui hon¬ 
teux d’avoir palîé toute leur 
vie dans des idées faulTes, ne 
peuvent fe réfoudre à conve¬ 
nir qu’ils fe font trompés, qui 
conduits par leur amour pro¬ 
pre, ne connoiifent d’autres 
*6 ref 
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reiïources que de tenter les 
moiens d’oblcurcir les Vérités 
qu’ils n’ont pu découvrir. Mais 
je fai auffi que parmi ces ex- 
cellens Maîtres, auxquels la 
Chirurgie efl: redevable de la 
perfedion où elle a été por¬ 
tée , il s’en trouve plufieurs 
dont la droiture & l’équité é- 
galant les lumières, cherchent 
ia Vérité 8c la refpedent par 
tout où ils la rencontrent. 

Ainfi le déùr de remplir au¬ 
tant qu’il m’eft poffible, ce 
que chacun doit à la Société, 
me détermine à fuivre Pexem- 
ple de tant de bons Auteurs, 
qui peut-être auroient privé le 
Public de plufieurs Ouvrages 
très utiles, s’ils avoient écouté 
leurs 
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leurs répugnances ; & j’efpère 
qu’en lui donnant de bonne' 
foi & làns art, ce qui m’a paru 
vrai, il m’exculera (ans peine 
fur tout ce qui feroità délirer 
dans cet Ouvrage, dans lequel 
je lui fais part des connoifl'an- 
ces que j’ai acquiies par mon 
travail, qui pourront lervir de 
moiens aux autres, pour en 
acquérir encore de plus gran¬ 
des 5 & précautionner le Public 
contre le danger auquel les 
Malades s’expolènt, en (è fer- 
vant de Remedes donnés au 
hazard, & fou vent même par 
gens auffi ignorans delaftruc- 
rure de POeil & de fes Mala¬ 
dies, que de la Vertu des 
Remedes qu’ils diftribuent a- 
* 7 vec 
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yec tant d’affurance. 

Pour donner une forme 
convenable à ce Traité , je l’ai 
divifé en deux Livres i dont le 
premier eft précédé d’une De- 
Icription des Parties de l’Ocil, 
de leuix Ufages & des Réglés 
particulières pour connoître 
îesPrincipesdelâSciencedont 
j’écris, qui confident dans la 
connoifiTance de l’état & des 
differentes alterations de la 
Vue ; après quoi je commence 
d’abord par les Maladies des 
parties externes de POeil. De 
plus je donne une Méthode de 
faire POpération de laFiftule 
lacrimale, par laquelle on é- 
vite preique toujours le Lar¬ 
moiement. Je donne auffi la 
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maniéré de guérir plufieurs 
Maladies de l'Ocil, par l’ap¬ 
plication de la Pierre inferna¬ 
le, dont i’ufage n’avoic pas été 
pratiqué avant moi dans ces 
occafions. 

Le fécond Livre renferme 
les Maladies des differentes 
parties qui compofent le Glo¬ 
be de rOeil ; on y trouvera 
un détail particulier des diffe¬ 
rentes efpèces d’Ophthalmies, 
& un nouveau Siflêrae fur la 
maniéré dont fè forme la Ca- 
taraéte. Je communique dans 
ce même Livre ma maniéré 
d’operer pour la Catarade , 
lorfqu’elle eft placée dans la 
Chambre antérieure de l’Oeil. 
Outre cela, j’y traite de deux 
Ma- 
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Maladies qui arrivent à la Ré¬ 
tine, & qui julqu’aujourd’hui 
n’avoient point palTé pour a- 
voir leur liège dans cette par¬ 
tie; comme aufli de plufieurs 
elpèces de Gouttes ièreines, 
avec une Méthode générale de 
panier les Yeux. 

Je ne parle que. des Mala¬ 
dies que j’ai vues & traitées 
moi-même. Je palTe aulîi fous 
lilence celles qui ne font pas 
de grande conféquence. A 
Pégard des Maladies qui ne fe 
rencontrent que rarement & 
dans les'cas finguliers, j’y ai 
Joint des Oblèrvations de pra¬ 
tique , pour en donner plus de 
connoilTance, & pour préve¬ 
nir de pareils cas, s’ils ve- 
noient 
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noient à fè rencontrer. 

J’ai tâché , autant que j’ai 
pu, de rendre ce Traité mé¬ 
thodique, & de m’expliquer 
d’un ftile {impie & intelligi¬ 
ble , afin qu’il jfut à la portée 
de tout le monde, mais prin¬ 
cipalement des jeunes Chirur¬ 
giens qui voudront s’y appli¬ 
quer. Je n’ai même donné 
que des Remedes les plus {im¬ 
pies & les plus ailés à com- 
poier ; & fi je m’en fuis re- 
fervé quelqu’un, ce n'eft qu’en 
faveur de mon Eleve; per- 
luâde d’ailleurs, que la prati¬ 
que pourra faire découvrir à 
ceux qui voudront s’y appli¬ 
quer entièrement, ce que l’Art 
a de plus caché. Ainfîj’efpere 
que 
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qae ceux qui feront curieux de 
con ferver leur V ue autant qu’ i l 
eft poffible , trouveront auffi 
dans ce Traite' les raoiens non 
feulement d’empêcher qu’elle 
ne s’altère, mais encore de la 
conferver dans fa plus grande 
vigueur,& de la rérablirlorf- 
qu’elle fouffrira quelque dimi¬ 
nution. 

Je recevrai avec plaifir les 
Objections que le Public vou¬ 
dra me faire lur ce Traité. Je 
lui en rendrai compte, & je 
tâcherai de lui donner toute la 
fatisfaClion poffible dans un 
autre Ouvrage particulier. 


AVER. 
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avertissement 

Sur cette nouvelle Edition. 

T A prémkre Edition de cet 
■L> excellent Traité a été pu¬ 
bliée d Paris en 1721. Le 
Public a eu le tems de porter 
fin jugement fur cet Ouvrage^ 
& il en a reconnu tout le mé¬ 
rite. On 71 a fait que rendre 
juftice d fion Auteur mort d Pa¬ 
ris le troifteme d'Août 17 31 • 
Cefi un préjugé en faveur de 
cet habile Chirurgien, de lia- 
voir publié fis belles découver¬ 
tes , qu apres trente années 
dkxpériences. Sans entrer 
dans un détail ennuieiix de ce 


que 
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que iautres avoient écrit a- 
vaut lui fîir la matïere qu 'il 
traite^ 'ilfe contente de rap¬ 
porterfes propres Obfervations^ 
& ne parle guere que des cas 
dont il a été lui-même témoin. 
Il étoittrop Jtncére& trop hon¬ 
nête homme pour en impojèr d 
fes Leêieurs , en même tems 
trop grand ennemi des Charla¬ 
tans pour fe faire valoir par 
des promejfes trompeufes. Il 
reconnoit de bonne foi qii'il y 
a plufiems Maladies dont on ne 
doit jamais entreprendre la 
guérifon , parce qidelles ne 
c'edent en effet d aucun reme- 
de. Il blâme hautement la con¬ 
duite de certains Chirurgiens 
que l'amour du gain porte d 
tout 
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tout entreprendre. Un Auteur 
du caraâere de Monjieiir de 
Saint-Yves y confommé comme 
il l'étoit dans la pratique des 
Opératmis de Chirurgie , ne 
pouvait que donner au Public 
un excellent Ouvrage. Comme 
ce Traité était devenu rare, & 
que dailleurs il était recherché 
avec cmprc[fementy on a cru 
qu'une nouvelle Edition ne 
manquerait pas d'être bien re¬ 
çue de tous les Médecins é' des 
Chirurgiens. La prémiere était 
remplie dêun nombre prodi¬ 
gieux de fautes., même de 
fautes confiderables. On en 
avait donné la lifte , mais une 
lifle fort incompîète. On a eu 
foin , dans cette derniere Edi- 
tm^ 
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tïon^ de corriger toutes ces fau¬ 
tes^ & un grand tiombred^au¬ 
tres qui navoient pas été mar¬ 
quées, Le Public jugera par¬ 
la fi cette Edition doit l'empor¬ 
ter fur la précédente. 
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APPROBATIONS 

De Monjieur Burette^ Confeilhr^ Me^ 
decin ^5? Sous-Bibliothécaire du Roi ^ 
DûSîeur-Régent en la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris , LeSîeur fÿ Trofef- 
feur au Collège Roial de V Academie 
Roiale des It^criptions £5? Belles Let¬ 
tres , Jeurnalifie des Savans , & Cen- 
feur Roial des Livres. 

J ’A I lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, un Manufcrit qui 
a pour titre : Nouveau Traité fur 
les Maladies des Teux, (^c. par Mon- 
feur de Saint-Tves , Chirurgien Oculiftei 
&j’aicruque l’imprefllon en feroic 
ptile au Public. Fait à Paris ce 16 
Avril I7ZI. 

Signé, Burette. 


Api 



APPROBATIONS 
De Me (fleurs Winjîow 6? Sylvn , Doc¬ 
teurs-Régens de la Faculté de Médeci¬ 
ne de Paris , nommés far ladite Fa¬ 
culté four V Examen de ce Livre. 

N O U s fouffignés Doéleurs-Régens 
en la Faculté de Medecine dans 
l’Univerfîté de Paris, commis par la 
Faculté pour examiner le Livre inti¬ 
tulé ; Nouveau Traité des Maladies des 
Teux J far le Sieur de Saint-Tves, Chi¬ 
rurgien Oculific. Après l’avoir lu avec 
beaucoup d’attention, nous avons 
trouvé que cet Ouvrage répond à la 
grande réputation de Ion Auteur ; & 
nous avons jugé que l’imprelîion en 
feroit agréable aux connoilTeurs, & 
fort utile au Public. A Paris ce 28 
Août 1721. 

Signés, WiNsLow & Sylva. 

APPROBATION 
De Monfieur Emmery. 

V U l’Approbation des Doèleus ci- 
defTus , la Faculté permet l’im- 
preffion dudit Livre. Donné à Paris 
ce 20 Janvier 1722. 

Signé, Emmery, Doten. 

AP- 
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De Monfieur Hehetius ^ Confeiller du 
Roi^ InfpeSeur Général de fes Ar¬ 
mées 6? Hôpitaux en Flandres , Doc* 
teur-Régent de la Faculté de Méde¬ 
cins en VUniverfité de Paris , de 
V Academie Roiale des Sciences. 

J ’Ai lu avec attention unManufcrit 
intitulé : Traité des Maladies de T Oeil. 
La Defcription Anatomique que 
l’Auteur y fait avecéxa6litude&pré- 
cifion de toutes les parties de cet Or¬ 
gane, la netteté avec laquelle il en 
expofe les Maladies, leurs differen¬ 
tes caufes, & les fecours les plus ef¬ 
ficaces pour y remedier, me font ju¬ 
ger que l’impreffion de cet Ouvrage 
efl très utile au Public. Fait à Paris 
ce 13 Janvier 1722. 

Signé , J Helvetiüs. 


A P- 
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APPROBATION 

De Monfiear Arnaud , Chirurgien ordi¬ 
naire du Parlement , ancien Prévôt 
des Chirurgiens Jurés de Paris , Çÿ 
ancien Pêmonfirateur en Chirurgie 
en Anatomie au Jardin Roial des 
Plantes. 

J ’Ai lu avec attention le prélent Li¬ 
vre. L’Ouvrage m’a paru digne 
d’un Autheur fage & confommé 
dans cette partie de la Chirurgie. Il 
a fuivi la meilleure Méthode des Au¬ 
teurs qui veulent écrire utilement pour 
faire de bons Eleves. 

Il donne d’abord une idée de la vé¬ 
ritable Struélure de la Partie } il en 
tire des conféquences raifonnées pour 
l’intelligence de lafonftion delà Vue, 
des Maladies qui peuvent intéreflèr 
cet Organe, & de la Chirurgie con¬ 
venable à leurs guérifons. Sa Prati¬ 
que efl; conforme à nos Principes & 
aux meilleures Obfervations anato¬ 
miques. Je ne fuis point furpris des 
rares talens de l’Auteur ; il y a long- 
tems qu’il nous en a donné des preu¬ 
ves à n’en point douter. J’efpere qu’un 
pareil Livre fera de bons Eleves, & 
qu’on 



qu’on peut le mettre au nombre des 
plus néceffaires qu’il y ait dans la Ré¬ 
publique des Lettres. 

Signé, Arnaud. 

APPROBATION 

De Monfieur Petite Chirurgien Juré à 
Partie ancien Prévôt de fa Compa¬ 
gnie, Dérhonjîrateur en Chirurgie ^ 6? 
de ï Academie Roiale des Sciences. 

D e s Oculiftes qui ont écrit de no¬ 
tre temps, les uns fè font conten¬ 
tés de diftribuer la Lifte des Opéra¬ 
tions qu’ils difent avoir faites, mais 
ne les ont point décrites ; d’autres 
ont fait des Recueils de Lettres à leur 
louange, ils s’anoncent remplis de 
Secrèts qu’ils fe refervent. On voit 
clairement qu’ils n’ont en vue que 
leurs intérêts particuliers ; auffi ne 
doit-on regarder leurs Ecrits que com¬ 
me de pures Affiches. 

Monfieur de Sain t-Yv e s au 
contraire donne dans ce Traité une 
ésaêle Defcription de l’Oeil, & des 
** 4 Ma- 


Maladies qui l’affligent ; il expofe fi¬ 
dèlement les Remedes, & décrit les 
Opérations qui lui ont réufli; il mon¬ 
tre le défîr qu’il a d’être utile au Pu¬ 
blic. Cependant quelque bon que 
me paroifle fon Ouvrage , je ne crois 
pas que le Public foit en refte avec 
lui; il devoir cette reconnoifTance à 
la jufiice que tout le monde lui rend 
dçpuis pluüeurs années. 

Signé, Petit. 


RE- 



REPONSE 


De Mr. DE SAINf-TrES, 

à une Lettre Critique de fon 
Traite' des Maladies des Teux , 
inferee dans le Supple'ment du 
Mercure du Mots de Mat 1722 , 
Jous le nom de Mr. Mauchard , 
& pour fervir d*Addition à fon 
Traite des Maladies des Teux. 


Auteur de la Lettre Critique 
^ L mife dans le Mercure du Mois 

de Mai 1722,page 105, au 
‘^■’^^^'fujet du nouveau Traité des 
Maladies des Yeux, que j’ai donné au 
Public,a été en premier lieuDifciple 
de Mr. Heifter, Profefleur en Anato¬ 
mie à Helmftadt, «Stenfuite Elevede 
Mr. de Woolhoufe , lequel en voulant 
critiquer mon Livre, prétend établir 
une elpece de Catarafte par l’altéra- 
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tion de l’Humeur Aqueufej mais j’ai 
aflez démontré en pariant des diffe¬ 
rentes natures des Cataraéles, l’erreur 
& la fauffeté de cette opinion. 

La chofe la plus furprenante, eft 
qu’il commence fa Critique en avan¬ 
çant une fauffeté qui faute aux yeux 
de tout le monde: favoir, que j’avoue 
dans ma Préface que j’aurois été plus 
heureux dans mes Ecrits & dans mes 
Recherches, fi je n’avois pas commen¬ 
cé à m’y appliquer fi tard & dans un 
âge fi avancé. Que penfera le Lecteur 
d’un Critique devenu interpolaté'ur 
dans l’année de l’impreffion d’un Li¬ 
vre, & du vivant de fon Auteur rfinon 
qu’il n’a avancé cette fauflèté, que 
pour me faire paroître auffi vieux que 
fon dernier Maitre, ne fachant pas 
que j’ai commencé l’exercice de la 
Chirurgie à l’âge de dix-fept ans, & 
qu’à vingt-deux ans je me fuis appli¬ 
qué à la connoiffance des Maladies des 
Yeux & àleurguérifon} & qu’il y a à 
préfent trente ans que j’exerce cette 
Profeffion à Paris ? 11 pourra connoi- 
trepar cette vérité, fi j’ai commencé, 
comme il le marque, dans un âge trop 
avancé. Je paffe'fousfîlenceplufieurs 
faux 
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faux rapports qui fe trouvent dans fa 
Lettre & dont on peut juger par ce 
que je viens de dire, & en les con¬ 
frontant avec mon Livre même. 

Ce Livre fait affez connoitre la 
mauvaife intention de l’Auteur de la 
Critique ; parce qu’il fait voir allez 
clairement la faulTeté de fon opinion 
prife de la lefture de beaucoup d’an¬ 
ciens Auteurs, & la vérité de la mien¬ 
ne fondée fur l’Anatomie, & fur le 
grand nombre de mes Expériences. 
C’ell pourquoi je ne me fuis point 
fervi de citations d’Auteurs dans mon 
Livre ; parce que, ce que j’ai dit, parc 
de fource, étant uniquement mes Ex¬ 
périences depuis bien des années, que 
j’ai rédigées & mifes dans mon Livre, 
afin d’ôter une Science fi utile & fi 
nécefiaire au Public, d’entre les mains 
des Charlatans qui s’en font de tout 
tems emparés. 

Je ne prétends point en difant 
ceci, y comprendre plufîeurs qui de 
nos jours ont excellé rians cette 
Science, & dont le mérite & l’ha¬ 
bileté ont été reconnus & ellimez 
avec jullice de tout le monde. 

■ Avant que de venir aux preuves 
* * 4 q^u’ii 
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qu’il n’y peut avoir de Cataraftes par 
l’altération feule de l’Humeur Aquea- 
fe, il faut répondre à deux Articles; 
le prémier, que l’Auteur de la Lettre 
dit que j’ai pris dans Mr.Briffeau qu’il 
n’y a point de chambre pofterieure à 
rOeil pour contenir l’humeur aqueufe, 
mais il fe trompe; car j’avoue fran¬ 
chement que je n’y ai fait attention 
que l’hiver de l’année 1721. Alors plu- 
fieur Savans de l’Academie Roiale des 
Sciences, après avoir fait geler des 
yeux en tout fens, ont reconnu qu’il 
n’y avoit prefque point, ou très-peu 
d’Humeur aqueufe dans la Chambre 
poftérieure de l’Oeil, comme on le 
verra dans leurs Mémoires. 

Le fécond Article eft, que l’Auteur 
de la Lettre prend pour un mauvais 
pas où l’Operateur s’engage, lorfque 
la pointe de l’aiguille fe trouve piquée 
dans le corps de la Cataraâe ; & qu’à- 
près l’avoir détachée pour lui faire 
quitter l’Aiguille , l’on frappe d’un 
doigt fur la tempe, afin que l’ébran¬ 
lement de l’Aiguille fafle quitter le 
corps dans lequel elle efi;piquée, pour 
pouvoir la placer dans le lieu où l’on 
doit, avant de retirer l’Aiguille de 
rOeil. On 



V 

On voit bien qu’il a peu fouvent 
exercé cette operation 5 car s’il avoic 
abbatu depuis trente années foixante 
ou quatre-vingt Cataraftes par an, 
comme il m’en a pafle par les mains, 
il auroit fans doute remarqué que de 
cent il y en a toujours une ou deux où 
le cas arrive, fi l’Operateur les prend 
dans leur maturité ; ainfi de frapper 
avec le doigt fur la tempe, comme je 
l’aimar-qué, c’eftun moyen, qui loin 
d’être dangereux , eft unique > car fi 
en pareil cas, on retiroit l’Aiguille de 
l’Oeil, ce corps ne la quitteroit qu’en 
la fortant, & faute d’avoir été placée 
en bas, il nageroit dans l’Humeur a- 
queufe, & par conféquent ilpourroic 
fe ratacher , ce qui rendroit l’opera¬ 
tion infructueufe. 

A l’égard de ce que j’ai dit, que 
l’Operateur doit prendre garde aux 
difièrens mouvemens de l’Oèil des 
Malades pendant l’opération , je l’ai 
fait, non pas pour être tombé dans 
cet accident, mais pour en avertir 
ceux qui ne font pas verfez dans cette 
operation, & qui faute d’être atten¬ 
tifs aux mouvemens de l’Oei! pour- 
roient bleffer l’Iris & perdre l’Oeil du 
** 5 Ma- 



Malade, comme îlefl arrivé ici à Pa¬ 
ris à de pauvres gens, que l’on facrifie 
imprudemment & impunément aux 
premiers efîais des Apprentifs de quel¬ 
que mois ; c’eft ce que je fuis prêt à 
prouver , quand les Supérieurs at¬ 
tentifs au bien public me l’ordonne¬ 
ront. 

Quand l’Auteur de la Lettre dit, 
que j’ai fubftitué à la place de la Cata- 
rafte membraneufe fEmpiême ou fu- 
purationintérieure de rOeil,il fe trom¬ 
pe j car j’ai fait remarquer dans mon 
Traité, que quand cette fupuration 
de l’Oeil occupe toute la Choroïde, 
jufqu’au Nerf optique, alors l’Oeil s’a¬ 
trophie & forme une efpece de cata- 
raéle incurable accompagnée du re- 
trécilFement de la prunelle, comme 
on le peut voir à la page 14. f de mon 
Livre. 

Que n cette fupuration n^attaque 
que la partie anterieure de la Choroï¬ 
de, nommée Iris, non feulement l’Oeil 
ne s’atrophie point, mais il demeure 
dans fa groflèur naturelle ,& la matiè¬ 
re de l’engorgement & de l’obUruc- 
tion des veines & des arteres de l’I- 
ïis, fe tourne en pus , qui fuinte & 
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s’épanche entre le Crifîallin & l’Iris ^ 
& forme une Cataraéle membraneu- 
fe, telle que je l’ai décrite. 

L’Auteur de la Lettre fe trompe 
encore, en difànt que dans l’inflam¬ 
mation de la Choroïde , il y a une 
operation que j’ignore , puifque j’ai 
marqué cette opération dans Je Cha¬ 
pitre général de la guérifon del’oph- 
talmie page 145, où j’ai donné trois 
differentes maniérés de faire fon opé¬ 
ration. 

A l’égard des raifbns qu’il n’y a 
point de Cataradfe parl’alteration feu¬ 
le de l’Humeur Aqueufe, il feroit inu¬ 
tile de répondre à cette Critique^ 
ayant mis dans mon Traité des preu¬ 
ves affez convaincantes qù’îl ne fe 
forme aucune Cataraâe par l’altera¬ 
tion de la feule Humeur Aqueufe;fl 
TAuteur de la Lettre n’avoit pas ap¬ 
porté pour preuve, qu’il fe forme dans 
l’Oeil uneCataraéle de cette nature;^ 
que l’on n’a point répondu aux difiè- 
rentes pièces de Mr. de Woolhoufe 
contre Mrs. Briflèau & Antoine, & 
aux Expériences qu’il avance consme 
des preuves autentiques de foa opi- 
nios, difant q^ue ces differentespie^- 
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ces ont été imprimées en pîufieurs 
langues, ce qui fait qu’il s’eft flatté 
d’avoir entraîné tous les Savans de 
l’Europe dans fon parti; pour faire 
connoitre au Lefteur fl le fentiment 
de Mr. de Woolhoufe a été capable 
d’entraîner tous les Savans dans fon 
parti, il n’a qu’à examiner que cette 
Critique eft; fondée fur deux princi¬ 
pes faux que fon Auteur veut établir; 
favoir, qu’il n’y a que deux Catarac¬ 
tes guériflables par l’operation, l’une 
qu’il appelle Glaucome, & l’autre 
Membraneufe. Cette derniere , fé¬ 
lon lui, fe forme par la feule alte¬ 
ration de l’Humeur Aqueufe, autant 
que je le peux découvrir par fes écrits 
qui font très*équivoques. 

Par rapport au Glaucome, il faut 
remarquer premièrement, que les an¬ 
ciens Auteurs ont pris pour la même 
maladie Glaucome & Cataraêle, com¬ 
me on peut voir dans Hippocrate 
même. 

Secondement, que dans la fuite des 
tems on a reconnu le Glaucome bien 
different de la vraie Cataraêle, d’au¬ 
tant que le Glaucome eft incurable 
par l’opération ; »& fi on l’a faite, 
ce 
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ce n’a été que pour ôter la diffor¬ 
mité, fans rendre la Vue. 

Plufieurs Modernes ont été du 
fentiment que le Glaucome étoit une 
alteration de l’Humeur Vitrée ; mais 
j’ai toujours remarqué , que l’opéra¬ 
tion dans ce cas, rend la tranfparen- 
ce à l’Oeil fans donner la Vue, & 
fans qu’après l’opération il paroiffe 
aucune marque d’opacité dans l’Hu¬ 
meur Vitrée. 

C’efl pourquoi j’ai établi cette ma¬ 
ladie telle que je l’ai reconnue par mes 
Expériences, ayant donné le nom de 
Glaucome à une Cataraèle criftalline 
accompagnée & même précédée de 
Goûte fereine, comme l’on peut voir 
page 197 de mon Traité» 

11 faut donc conclure que l’Auteur 
de la Lettrefe trompe, en difautque 
l’on rend la Vue par l’opération que 
l’on y peut faire, & qu’il confond la 
C^arafte &le Glaucome, comme ont 
fait les Anciens. 

Examinons à préfent la Cataraéîe 
membraneufe, laquelle félon lui eft 
un corps ou membrane qui fe forme 
par l’alteration de la feule Humeur 
Aqueufe qu’il prétend être guériffable 
** 7 par 



par l’operation, & dans ce cas rendre 
la Vue après ladite opération. 

Je réponds à cela , que s’il étoit 
poffible qu’il fe formât dans l’Oeil une 
Catarafte de cette nature, ellefefor- 
meroit plutôt dans la Chambre anté¬ 
rieure de l’Oeil, que dans la pofterieu- 
re, où il n’y a point où très-peu d’Hu- 
meur Aqueufe. 

Or, on ne remarque jamais de Ca- 
tarafte naître dans la Chambre ante¬ 
rieure de l’Oeil ; il faut néceflairement 
tirer la conféquence, qu’il ne fe for¬ 
me jamais de Cataraèle par l’altera:- 
tion feule de l’Humeur Aqueufe. 

De plus , s’il étoit vrai, qu’il iè 
formât une Cataraéle par l’alteration 
de l’Humeur Aqueufe, on nepourroit 
l’abbatre fans détruire le Criflallin, 
dont la forme lenticulaire s’abouche 
au trou de la Prunelle ; c’eil ce que 
non feulement plufieurs Modernes 
ont obfervé, mais auffi l’illuftre Aba- 
quapendente, également habile en 
Anatomie & en Chirurgie, qui a fait 
lui-même plufieurs fois, il y a plus de 
cent ans ^ l’operation de la Cataraéle 
lequel avoue la même chofe dans fon 
excellent Traité des Opérations Chi- 
ïurgicales.. Quant 
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Quant aux preuves que l’Auteur 
de laLettre Critique prétend tirer du 
filence de Mrs. Briffeau & Antoi¬ 
ne, il doit favoir que fon prémier 
Maitre, Mr. Heifter, y a répondu affez 
prolixement ; & quand Mr. de Wdol- 
houfe prétend faire croire au public 
que Mr. Heifter s’eft dédit, c’ell: une 
autre fauflèté, car nonobflant qu’il a 
dit qu’il admettoit desCataraftes mem- 
braneufes, il ajoute qu’elles font très- 
rares , & il ne convient pas qu’elles fe 
forment par l’alteration de l’humeur 
aqueufe. 

Au relie l’apologie de Mr. Heifter, 
& fon Traité fuivant intitulé Vinàicite, 
montre-allez qu’il a répondu à toute 
k Critique de Mr. deWoolhoufe. J’y 
renvoie le Leéleur principalement au 
1 raité Findkia , qui eft allez rare à Pa¬ 
ris , puifque l’Auteur de la Lettre a 
ofé le citer, pour prouver la retrafta- 
tion de l’Adverlàire le plus obftiné. 
C’eft ainli que l’on inftruit ce nouveau 
difciple à nommer fon ancien Maître; 
ony verra que Mr. Heifter prouve par 
fes differens Traitez imprimez, & fait 
vivement fentir à Mr. deWoolhoufe 
^ue fon opinion eft bien differente de 
celle 
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celle de Mrs. BrilTeau & Antoine, 
difant que fi Mr. de Woolhoufe n’a- 
voit pas compris cela , il auroit du 
moins dû manifellement le compren¬ 
dre par la fécondé Lettre de l’année 
1715, imprimée dans fon Apologie 
de 1717, & principalement de ces 
mots page 87* que la maladie que les 
anciens prenoient vulgairement pour 
Catarafte, confifte le plus fouvent pie- 
rumque dans le Criftallin, & beaucoup 
plus fréquemment que dans une mem¬ 
brane. 

Quoique Mr. Heifter faife connoi- 
tre par ce paffage qu’il y a des Cata- 
raftes membraneufes, ce n’eil: pas à 
dire qu’il ait chanté la palinodie, com¬ 
me le prétend Mr. de Woolhoufe ; il 
faudroit pour cet effet qu’il eût recon¬ 
nu le Glaucome guérifîàble par l’ope¬ 
ration,comme le prétend Mr.deWooI- 
houfe. , Or , tous les écrits de Mr. 
Heifler, contre M. de Woolhoufe, 
ne tendent qu’à lui faire entendre que 
la Cataraâe gueriffable par l’opéra¬ 
tion , n’efl pas un Glaucome, mais 
feu’ement une Cataraéle par l’opacité 
du Criftallin , qui arrive beaucoup 
plus fréquemment que la Catarafte 
mem^ 
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membraneufe, fans s’expliquer de la 
nature de cette Cataraâe membra¬ 
neufe , que Mr. de Woolhoufe pré¬ 
tend fe former par l’alteration de 
l’humeur aqueufe. Or, ayant recon¬ 
nu par mes expériences, que cette Ca- 
taraéle étoit produite par une conge- 
ftion de pus affemblé & épaifli en 
forme de membrane entre l’Iris & le 
Criftallin , telle que je l’ai décrite 
dans mon Livre ; il efl; vrai que je 
fuis le premier qui aye découvert les 
caufes de la Cataradie membraneufe 
&. du Glaucome, telles que je les ai 
décrites ; & par ce moyen je prétens 
Iper les difficultez & les contella- 
tions qui fe font rencontrées fur cette 
matière, comme je l’ai marqué dans 
ma Préface, tant par rapport à la 
confufion des Anciens, qu’àladilpu- 
te qui s’eft élevée entre les Moder¬ 
nes depuis plus de quinze ans, puif- 
que j’ai fait connoitre par mon Li¬ 
vre les ^vraies Cataradles dans lef- 
quelles l’opération réuffit, de meme 
que les faufles où l’operation neréuf- 
Iit pas, auffi bien que celles qui font 
douteufes , c’eft-à-dire celles où l’o- 
peradon apporte quelquefois la gue- 
rifon, 
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rifon, mais non pas toujours, II faut 
donc que Mr. de Woolhoufe rende 
raifon&fafleconnoitre à tous les Sa- 
vans de l’Europe , en quoi confîfle 
l’alteration delà feuleHumeur Aqueu- 
fe, capable de former une membrane 
entre l’Iris & le Criftallin ; puifqu’il ne 
veut pas admettre fa formation par le 
pus, ou autre matière fufceptible de 
coagulation épanchée dans cet en¬ 
droit. Cependant depuis le tems qu’il 
pratique l’operation delà Catarafte , il 
doit avoir remarqué, que quand on 
abat une Catarafte purulente, le pus 
s’épanche derrière l’Iris, & trois fe- 
maines ou environ après la matière 
purulente fe trouve épaiffie en mem¬ 
brane. Cette efpèce de membrane a 
beaucoup de reffemblance avec la Ca- 
taraéle membraneufe, que j’ai décrite 
dans mon Livre, en traitant des fauf- 
fes Cataraftes. 

Il faut encore ajouter ici, queMr. 
Antoine a répondu à la Critique que 
Mr.deWoolhoufe avoit faite de fonLi- 
vre; mais fa Réponfe n’a pas été impri¬ 
mée, parce que feu Mr. Mery pré- 
fflier Chirurgien de l’Hôtel-Dieu de 
Paris, & Membre de l’Academie 
Royale 
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Royale des Sciences, à qui M_r. An¬ 
toine l’avoit envoyée pour la faire im¬ 
primer, ne l’a pas jugé à propos, par 
rapport aux termes trop durs contre 
Mr. de Woolhoufe, qu’il jugeoit de¬ 
voir n’être pas mis dans la Réponfe 
d’une Critique : il efl aifé de trouver 
cette Réponfe dans Tes papiers. 

Pour moi, mes Obfervations & Ex¬ 
périences m’ont tellement convaincu 
de lafauffeté de laprétendue Catarac¬ 
te membraneufe, par l’alteration de 
l’Humeur Aqueufe, que je fuis tout 
prêt d’en faire les funérailles, comme 
Mrs. Drelincourt & JS'uch, célèbres 
Profefleurs dans fUniverfité de Ley- 
de,ont fait à i’occafion de la Glande 
pinéale. 

Examinons enfin les Expériences de 
Mr. de Wool]ioufè, rapportées dans la 
Lettre Critique ; de routes ces Expé¬ 
riences, je prend celle qui paroit la 
plus forte, favoir celle de l’Hôpital 
de Mme. de Montefpan, dont voici la 
Relation que l’Auteur de la Lettre 
critique en fait page iio. 

Mr. de Woolhoufe produifit un Fait 
& Expérience très-authentique & bien 
circonftanciée, qui fe trouve à la pa¬ 
ge 
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ge Z 7 de fes ’DïJftrtaüons Critiques, 
touchant une Catara6le membraneu- 
fe qu’il avoit exprimée au nommé 
Gabriel Cocq, à l’Hôpital de Mme, 
de Montefpan, prés St. Germain en 
Laye. Le Malade mO'Urut quelques 
années après à la Charité dudit lieu. 
La Cataracte étant remontée en par¬ 
tie, Mr. de Woolhoufe cerna cet œil 
du Cadavre en préfence de Mr. Con- 
neftable. Médecin ordinaire du feu 
Roi Jaques d’Angleterre, & il l’ou¬ 
vrit en préfence de Mrs. les Chéva- 
liers Waldgrane, prémier Médecin, 
Conneflable, & Wood Médecin en 
fécond, & on y trouva une petite 
membrane coriace, placée entre l’Iris 
& le ligament ciliaire;l’Humeur crif- 
talline étant bien faine & tranfparen- 
te, excepté une terniflure au milieu, 
caufée par le frottem&t du corps 
étranger. 

Je répondrai à ce Fait par le récit 
d’un autre très-femblable , que Mr. 
Morand le fils. Chirurgien Major de 
l’Hotel Royal des Invalides, & Mem¬ 
bre de l’Academie Royale des Scien¬ 
ces , m’a communiqué en m’écrivant 
ainfi le 31 du mois de Mars 1721. Je 
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fis l’operation aux deux yeux du nom¬ 
mé Jean-François Fraizard, Soldat & 
Invalide ; le fuccès fut tel, que cet 
Homme diftinguoit fort bien les ob¬ 
jets qui fe prefentoient à lui }& qu’é¬ 
tant forti de l’Infirmerie, il fe condui- 
foit fans peine & fans fecours de per- 
fonne. 

Ce même Soldat étant mort d’Hy- 
dropifie le 30 de Mars de la préfente 
année 1722, j’ai voulu profiter d’une 
occafion fi favorable pour examiner 
ce quej’avois abbatu avec mon aigui- 
le, & je détachai les deux Yeux des 
fofles orbitaires. 

Cela fe trouva juftement dans un 
tems de vacances pour l’Academie 
de façon que l’examen de ces deux 
Yeux ne pouvoir être différé, fans rif- 
que de les perdre, ou au moins de les 
altérer, c’efl pourquoi je priai Mrs, 
Winflow & Petit, tous deux Acadé¬ 
miciens , d’honorer de leur prefence 
l’ouverture ^ue j’en devois faire le 
troifieme jour d’Avril ; & ces deux cé¬ 
lèbres Anatomiftes furent témoins des 
faits fuivans que l’ouverture de ces 
yeux nous donna lieu de remarquer 


I. 
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L Qae les deux Criftalîms avoient 
été déchachez du chaton de l’humeur 
vitrée, qu’ils étoient tous deux opa¬ 
ques, durs, diminuez de volume ,& 
aflèz parfaitement femblables à deux 
petites Lentilles jaunâtres , mais diffé¬ 
remment placez dans le fond de l’Oeil, 
l’un delTous l’Humeur Vitrée, entre la 
.membrane vitrée, & la Retine ; l’autre 
cantonnée de côté dans l’hemifphere 
pofterièure, & au bas de l’humeur vi¬ 
trée , dans laquelle à la moindre com- 
preffion faite au globe de l’Oeil du 
côté du nerf optique, ceCriflaliinre- 
paflbit aifément du fond au-devant de 
cette même humeur , au milieu de la¬ 
quelle il fembloit nager. 

IL Que dans les deux Yeux la Re¬ 
tine avoit acquis une confillance plus 
folide que dans l’état naturel, chan¬ 
gement qui n’avoit peut-être rien de 
commun avec l’abbatement du Crif- 
,tallin, & qu’on pourroit conjeélurer 
être une maladie particulière. 

III. Que la membrane qui couvre 
le chaton de l’Humeur vitrée, ne fai- 
foit point d’enfoncement comme à 
l’ordinaire ; de forte que le chaton 
étoît effacé, & avoit repris une forme 
len- 
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lenticulaire comme le Criftallin ; de 
plus, que cette même membrane étoit 
parfemée de plufieurs points blanchâ¬ 
tres que nous regardâmes unanime¬ 
ment comme la cicatrice de quelques 
legeres entamures que l’Aiguille pou¬ 
voir avoir fait dans l’ope'ration ; cette 
derniere circonftance s’étant trouvée 
dans ces deux Yeux. 

Ce font là , Monfîeur, les obfer- 
vations que vous m’avez demandées ; 
j’ai l’honneur de vous les communi¬ 
quer avec bien du plailir, & d’être 
avec un parfait attachement, Mon- 
fieur, votre très-humble & obéÏÏTant 
Serviteur. Signé, Morand le fils. 

En confrontant l’Expérience deMr. 
de Woolhoufe avec celle de Mr. Mo¬ 
rand , il efl facile de remarquer que 
le Criftallin avoir été abbatu dans la Ca- 
taraéle de Mr de Woolhoufe, comme 
dans celle de Mr. Morand ; cela ell: 
très-manifefte par la cicatrice de la 
membrane du chaton de l’Humeur 
Vitrée, que Mr. Morand avoir obfer- 
vé, & qui fe rapporte à la ternifiure 
de Mr. de Woolhoufe: 

Pour faire connoitre évidemment 
que la terniflure de Mr. de Woolhoufe 
n’eil 
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n’eft autre chofe qu’une cicatrice fem- 
blabie à celle de Mr. Morand, on n’a 
qu’à examiner les paroles mêmes de 
la Relation. On y trouva, dit-on, une 
petite membrane coriace, placée en¬ 
tre l’Iris & le ligament ciliaire, l’Hu¬ 
meur criftalline étant bien faine & 
tranfparente, excepté une terniflure 
au milieu, caufée par le frottement du 
corps étranger. Mr. deWoolhoufene 
donne aucune marque d’avoir exami¬ 
né le chaton de l’humeur vitrée de cet 
œil ; & l’Expérience de Mr. Morand 
confirme celles de beaucoup d’autres ; 
fa voir, que le chaton de l’Humeur 
Vitrée réprend la forme du Criftallin 
après l’abbattement de la Cataraéle. 
Delà il s’enfuit que Mr. de Woolhoufe 
a pris pour un Criftallin fain & tranf- 
parent, ce qui n’en avoit que l’appa¬ 
rence. De plusMr. de Woolhoufe dit 
que la terniffure étoit au milieu de ce 
Criftallin, qu elle étoit caufée par le 
frottement du corps étranger; après 
avoir marqué que ce corps étranger, 
qu’il vient d’appeller une petite mem¬ 
brane coriace, n’étoit pas au milieu, 
mais entre l’Iris & le ligament ciliaire. 
Delà il s’enfuit encore aflez naturel¬ 
le- 
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lement que îa terniffure du milieu PxC 
dépendoit pas du corps étranger qui 
en étoit éloignée ; mais qu’elle étoit 
caufée par l’opération même, & que 
la membrane coriace étoit le Criilallin 
deffeché &diminué de volume,com¬ 
me il eft marqué dans l’obfervation de 
Mr. Morand. Aurefl;e,il n’eftpas éton¬ 
nant que dans l’ouverture des yeux 
operez, on ait quelquefois trouvé une 
eîpece de lambeau membraneux, fans 
forme de Criftallin ; mais cela n’efl: ar¬ 
rivé qu’à ceux à qui on a haché & bri- 
féla Cataraâe avant fa maturité, com¬ 
me je dirai à la fin de ma Répliqué. 

A l’égard de l’Hiftoire que l’Auteur 
de la Critique rapporte de Mr. Pinfon, 
touchant la diflèftion des Yeux d’une 
fille aveugle, il marque que dans l’un 
le Criftallin étoit molafle , & qu’en 
l’ahbatant il s’en alloit en morceaux, 
& que l’Operateur ne s’y attendoit pas. 

Dans l’autre il dit, qu’il avoit trouvé 
une membrane qui étoit d’une dureté 
fi confidçrable ,& qui étoit fi adhéran¬ 
te aux Ligaraens ciliaires, que l’on au- 
roit plutôt rompu &-déchiré l’Iris que 
de la détacher. Il n’y a autre chofe à 
dire fur le premier Oeil, que ce que j’ai 

dit 
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dit dans mon Livre ; quant au lecond, 
il paroît parfaitement conforme à ce 
que j’ai dit de laCataracte membraneu' 
fe dans mon l'raité ; favoir, qu’elle 
n’eft pas guériiîable par l’opération , 
& que c’eft une fauffe Cataraéfe; on 
n’a qu’à voir la defcription que j’en ai 
donnée. 

Je finirai ma réponfe à la Lettre 
Critique, par une remarque fur la ma¬ 
niéré dont l’Auteur dit que Celfe fai- 
foit l’operation de la Cataradle, qui efl; 
de la hacher & brifer. L’Auteur de la 
Lettre a tronqué le paflage de Celfe, 
*„ qui dit; qu’il fautabbattre la Cata- 
„ racle toute entière, & que fi el- 
„ le remonte après l’avoir abbatue, 

„ il faut la brifer en plufieurs pat- - 
„ celles avec l'aiguille ; parce que, 

„ dit-il, fes parcelles ainfi divifées, 

5 , s’enveloppent plus facilement, & 

„ & olFufquent moins la Vue.” 

L’Auteur de la Lettre n’a pas mar¬ 
qué que Celfe ne recommande cette 
derniere maniéré d’operer,que quand 
la Cataraéle abbatue à l'ordinaire, ne 
fe tient pas dans la place où l’Opéra¬ 
teur l’avoit mife. 11 faut remarquer 
que Celfe n’a pas déterminé la nature 
de 




de la Catarafîte où l’on eft obligé de ha¬ 
cher (Scdebrifer, parce qu’alorscette 
fcience étoit peu connue ; mais les 
Opérateurs modernes ont obfervé que 
l’on ne devoir faire ce liachement & 
brifement, que dans le cas où la Gata- 
rafle fe trouve molle, & quand l’O¬ 
perateur s’efl trompé dans fa maturi¬ 
té; lorfque ce cas arrive, on a beau 
chercher le Criftallin après la mort 
dans rOeil opéré, on ne l’y trouve 
plus, à caufe qu’il a été dîvifé, & on 
trouve que l’Humeur Vitrée a pris une 
forme lenticulaire vis-à-vis le trou de. 
la Prunelle, que l’on prend aifément 
pour le Criftallin, comme il eft amvé 
en plufieurs expériences alléguées 
dans la Lettre Critique, faute d’avoir 
bien examiné l’PIumeur Vitrée dans 
ces fortes d’expériences. 




Z- 


TABLE 





TABLE 


CHAP ITRES 


CONTENUS DANS CE TRAITE’. 


DESCRIPTION DE L’OEIL. 


Ch AP. I. "P\E rOeil en général, & des 
XJ parties qui environnent le 
globe. Page i. 

Chap. II. Des mufcles de l’œil. 7- 

Chap. III. Du Globe de l'OeÜ ÊP dejes 
parties. 9- 

Chap. IV. Des nerfs qui fe dijiribuent à 
toutes les parties de l’Oeil. rj. 

Chap. V. Dijîribution des vaijfeaux fan- 
guins 




DES CHAPITRES. 
guins qui fournijfent la murriture aux 
membranes , 6f entretiennent les corps 
tranfparans du Globe de VOeil. ig. 

Chap. VI. Des Vaiffeaux qui reportentle 
fuperflu du fang & des liqueurs qui ont 
fervi aux membranes &“ aux corps tran¬ 
fparans du Globe de. l’OeiL 20. 

Chap. VIL De Vujage des differentes par¬ 
ties de l’Oeil qui modifient les rayons vi- 
fuels. 22. 

Chap. VIII. De l’Organe immédiat de la 
Vite, cf des principes pour connoîtrefes 
alterations. 27. 

Chap. ÎX. Des trois fortes de vues. 35. 


3 


PRE- 



TABLE 



PREMIERE PARTIE. 


Des Maladies de l’Oeil. 


Chap. I. "T^E VAncbylops- ou abfcès du 
JL/ grand angle. 38. 

Chap. IL De VOegilops ou fijlule la'cri- 
male. 45. 

Chap. III. Des Fiflules des paupières. 57; 

Chap. IV. De l’Orgeolet, de la grêle éf 
gravelle des paupières. 62. 

Chap. V. Des Verrues ou porreaux des 
paupières. 65.. 

Chap. VI. Du cancer des paupières. 67. 

ChaL VIL De la galle des dartres 
des paupières. 71.. 

Chap. VIII. Du dérangement des cils, 
nommé Tricbiaife. 74.. 

Chap. IX. De la paralijîe de la paupière 
fuperieure. ^8.- 

Chap. X, De réraillement des paupières. 

83. 

Chap. XL De l’inflammation 6? de l’êre- 
fipelle des paupières. 87.- 

Chap. XII. De l’bydropifle des paupières. 

89. 

Chap. XIII. Des Atberomes. go. 

Chap. XIV. Des tumeurs adipeujesi 92. 

Chap.1 XV. Du renverfement de la pau-' 
piere. 




D E s e H A P I T R E S. 


piere inferieure. 94 * 

Chap. XVI. De Punion contre nature des 
paupières. 

Chap. XVII. Des bydatidesou phlyàenes 
des paupières 6f de là conjonctive, ico. 
Chap. XVIII. Des excroiffances de chair 

g ii fe trouvent entre les paupières Ê? h 
lobe de l’Oeil. 102. 

Chap. XIX. Des abfcès qui fe forment 
entre le Globe de l’Oeil âf l’orbite. 104. 
Chap.. XX. Des amas d’humeurs qui Je 
font derrière le Globe de POeil, 106. 

Chap. XXI. Operation d’une tumeur fin- 
guliere dans l’orbite. 110. 

Chap. XXII. Des excroiffances de chair 
qui viennent fur le Globe de l’Oeil. 112. 
Chap. XXIII. De l’Onglet ou pterygion., 
iij- 

Chap. XXIV. Des Teux louches. 11 8 ; 




s e:- 



T A B L E 


Article VIII. De laguérifon de l'Opbtbcâ- 
mie érefipelateufe.. ibid. 

Article IX. Delà guérifm del'Opthaîiniej 
appeüêe Cbémofii. 154. 

Article X. De la guérifon- de VOphtbahnie 
venerienne. . . 15C!. 

Article XI. De la guérifon de l’OpbthaU 
mie de la Choroïde. 157. 

Article XII; De la guérifon de VGpbtbal- 

• mie^ caufée par des ordures dans POtiP 

ibid* 

Article XIII. De la guérfon de FOpbtbaU 
- mie , caufée par des coups reçus à l'Oeil. 

IJ 9 . 

Article XIV. De la guérifon de l'Opbtbal- 
mie, caufée par la rupture des vaif- 

• féaux qui rampent fur la confonàive. 

iGo. 

Chap. VH. De l'Opbtbalmîe qui fuit la 

■ petite verole. ibid. 

Chap. VIII. Dès remedes pour l'OpbtbaU 

■ mie , qui fuit la petite verole ^ 6? lesac- 

cidens qui l'accompagnent. 163. 

Chap. IX. De l'abcès de l’Oeil. 165. 

Chap. X. Des Ulcérés de la Cornée-. 169. 
Chap. XI. Des Stapbyhmes. 171. 

Chap. XII. De VAlbuga. ' 175. 

Chap. XIII. De la (Ataradte en général. 

178. 

Chap. XIV. De la vraie CataraSle. 180. 
Chap. XV. Des Cataractes douteufes, ren¬ 
fermées dans les Art. fuivans. 188 '. 

Art. I. De la CataraSte membraneufe. ibid. 
Ln. U. De la CataraSte filanâreufe. - 192. 

Art. 



-DES CHAPITRES. 

ArL III, De la Cataracte par des coups. 

194 * 

Art. IV. De la CataraSte caufée par l’alte¬ 
ration du Crijlallin. iç6. 

Chap. XVI. Des faujfes CataraStes ren¬ 
fermées dans les Articles fuivans. 197. 

Art. I. Du Glaucome. Md. 

Art. U. De la CaîaraEte branlante. 201. 

Chap. XVII. Des caufss des CataraStes. 

202. 

Chap. XVIII. Des figues des CataraStes. 

209. 

Chap. XIX. De ce .qii’il faut faire avant 
l’operation de la CataraSte. 217. 

Chap. XX. De la maniéré de faire l’ope¬ 
ration de la CataraSte. 219, 

Chap. XXI. De la maniéré d’operer aux 
CataraStes qui font dans la chambre de 
l’bumeur aqueufe. ■ 225. 

Chap. XXII. De la maniéré de furmonter 
les accidens qui arrivent dans l’operation 
de la CataraSte. 229. 

Chap. XXIII. Des moyens de remedier 
aux accidens qui fuivent l’opération de 
la CataraSte. , 239. 

Chap. XXIV. De l’abcès fuperficîel du 
Crifiaîlm. 245, 

Chap. XXV. Des maladies de la Retine. 

246. 

Chap. XXVI. De VAtrophie de la Retine. 

249. 

Chap. XXVII. De la Goutte feraine par¬ 
faite. 249. 

Chap. XXVIU. De la Goutte feraine im- 
par- 





TABLE DES CHAPITRES. 


parfaite. 257. 

Chap. XXIX. Sur les maniérés de pan- 
fer les Teux. 261. 

Chap. XXX. Des moyens de foulager la 
vue par les lunettes. 268. 

Chap. XXXI. De /fl difftrence des lu- 
nettes. 270. 

Chap. XXXII. Des moyens de s'exemter 
de l'ufage des lunettes. 271. 

Chap. XXXIII. Des caufes accidentelles 
qui peuvent hleffer la vue. 273.- 

Chap. XXXIV. üeVopération qui convient 
à l’Oeil, pour y appliquer un Oeii pof- 
ticbe. 275. 


Fin de la Table des Chapitres. 


NOUVEAU 





nouveau traité 

DES 

MALADIES 

DES 


YEUX. 

PREMIERE PARTIE. 
DESCRIPTION DE L’OEIL. 


CHAPITRE I. 

De l'Oeil en général , ôf des parties qui 
environnent le Globe. 

M M E ce Traité n’a pour ob- 
U C (T Maladies de l’Oeil, 

c’eft-à-dire,l’état contre natu- 
re de cet Organe, il femble 
gu’il loit nécefl'aire de donner auparavant 
A une 
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une idée de fa ftruélure & de l’ufage des 
parties qui le compofent., On peut dif- 
tinguér ces parties en deux ClalTes. La 
prémiere, renferme celles qui environ¬ 
nent le Globe de l’Oeil ; la fécondé, 
comprend celles qui le compofent. Les 
parties qui environnent le Globe, font 
les Os qui forment l’Orbite , les Pau¬ 
pières, la Glande, la Caruncule Lacri. 
male , & les Grailles , auxquelles on 
peut ajouter le Conduit Nazal. Celles 
qui compofent le Globe ,' font les Mu- 
fcles, les Membranes communes & pro¬ 
pres, & les Humeurs, ou les Corps tranf- 
parens qu’elles renferment. 

L’Orbite eft une cavité offeufe defli- 
née pour l’Oeil. Elle a une ouverture 
fort large, & un fond étroit & percé 
d’un trou qu’on appelle optique. Elle 
elt compofée de l'ept Os ; le Coronal 
en fait la partie fuperieure ; l’Os Maxil¬ 
laire , & rOs de la Pomette en font la 
partie inferieure, & une partie des cô¬ 
tés. La portion du Maxillaire, qui s’é¬ 
lève vers le grand Angle de l’Oeil, avec 
l’Os Unguis forment la cavité oli eft fi- 
tué le Sac Lacrimal. La portion de l’Os 
Ethmoïde, communément appellé l’Os. 
Phnmi, en fait la partie pofterieure, &. 
latérale interne du côté du grand An¬ 
gle. L’Os Sphénoi'de en fait la partie 
latérale & pofterieure du côté du petit 
Angle: Enfin, une petite portion de 
l’Os du Palais, fait la partie inferieu- 
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re, & la plus reculée du fond de l’Or¬ 
bite. 

Les Paupières qui fervent à couvrir 
la partie anterieure du Globe de i’Oeil, 
font toutes les deux compofées de la 
peaü , bordées chacune d’un Cartilage 
nommé Tarfe, & des Poils qu’on appel¬ 
le Cils J & enfin, elles ont des Mufcles 
pour les mouvoir. La peau des Paupiè¬ 
res eft plus lâche que par-tout ailleurs. 
Le Cartilage de la Paupière fuperieure 
eft plus large que celui de l’inferieure, 
aiant environ cinq lignes de largeur dans 
fon milieu, & diminue peu à peu vers 
les Angles, étant néanmoins plus étroit 
du côté du nez, que du côté de la Tem¬ 
pe. Le Cartilage de la Paupière infe¬ 
rieure a environ deux lignes de largeur, 
qu’il conferve dans prefque toute fon 
étendue ; l’épaifteur de ces Cartilages 
augmente à mefure qu’ils approchent 
vers le bord des Paupières. L’union de 
ces Cartilages du côté du nez fe nom¬ 
me le Grand Angle ; celle du côté des 
tempes fe nomme le petit Angle. 

Les Paupières ont deux Mufcles; fa- 
voir, un Propre, & un Commun. Le 
prémier, appartient à la Paupière fupe¬ 
rieure , & fert à la relever ; & le fécond, 
eft commun aux deux Paupières, & fon 
ufage eft de les fermer. Le prémier 
nommé le Releveur de la Paupière- fu¬ 
perieure , prend fon origine au fond de 
l’Orbite au-defius du Trou Optique, & 
A 2 va 
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va en s’élargilTanc fe terminer au Carti¬ 
lage de cette même Paupière. Le fé¬ 
cond, eft compofé des fibres demi cir¬ 
culaires, qui ont leur attache à la circon¬ 
férence de l’Orbite , & à un Tendon af- 
Csz fort au grand Angle de l’Oeil, & aux 
deux Paupières qu’elles recouvrent juf- 
qu’à leur Cartilage , oîi elles fe termi¬ 
nent; en forte qu’en agiffant elles fer¬ 
ment l’Oeil en approchant les Paupiè¬ 
res. 

Les Paupières font revêtues intérieu¬ 
rement d’une Membrane qui eft attachée 
à leurs bords, & qui recouvre enfuire 
la partie anterieure du Globe pour aller 
fe terminer au bord de la Cornée tran- 
fparente. Elle eft auffi attachée au bord 
de l’Orbite ; c’eft d’oii vient qu’on la 
regarde comme une fuite du Péricrane. 
Cette Membrane commune au Globe & 
aux Paupières, eft connue fous le nom 
de la Conjonélive. En l’examinant avec 
foin, on la trouve recouverte d’une fé¬ 
condé Membrane, qui eft plus fine que 
la prémiere, ce qui eft une efpèce d’E- 
piderme, qui^paroît s’étendre infenfible- 
ment fur k'^Cornée tranfparente. Il 
parolt derrière la Conjondlive une autre 
Membrane formée par l’union des Apo- 
neurofes ou Tendons plats des Mufcles 
dont nous parlerons ci-après;c’eft prin¬ 
cipalement celle qui forme le Blanc de 
l’Oeil. 

11 y a au bord intérieur de chaque 
Pau- 
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Paupière, aux endroits où elles fe tou¬ 
chent pour fe fermer, une raneée de 
points en maniéré de trous, qui font les 
extrémités de plufieurs petits Canaux 
qui fourniffent une humeur, qui, à rai- 
fbn de fon onéluofité , s’oppofe à la 
chute des larmes fur les Joues, & les 
détermine vers le Nez pour paffer par 
des Canaux dont nous parlerons. Lorf- 
que cette humeur devient épaifle, elle 
fait ce qu’on appelle la Cire ou la 
Chaffie. 

La Glande Lacrimale eft fituée à l’en¬ 
trée de la partie fuperieure de l’Orbite 
du côté du petit Angle. Elle fournit 
continuellement par plufieurs petits Ca¬ 
naux, dont les ouvertures fe remarquent 
intérieurement à quelque diftance les 
unes des autres, le long de la Paupière 
fuperieure ; elle fournit, dis-je, une fe- 
rofité qui mouillant continuellement la 
la partie anterieure de l’Oeil, ne facili¬ 
te pas moins les mouvemens de cette 
Paupière, qu’elle entretient la tranfpa- 
rence de la Cornée. Le refidu de cette 
férofité eft reçu par deux ouvertures par¬ 
ticulières, fituées au bord intérieur du 
Cartilage de chaque Paupière, à envi¬ 
ron trois lignes de diftance du grand 
Angle. On les appelle Points Lacri- 
maux , qui font comme des Pavillons 
de deux petites Trompes en forme de 
Canaux qui feréunilTentversleNez dans 
un Conduit commun fort court. Ce 
A 3 Con- 
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Conduit s’ouvre dans une petite Poche 
longuette, appellée Sac Lacrimal,ficué 
dans une Goutiere formée par la ren¬ 
contre de rOs Ünguis, avec l’Os Maxil¬ 
laire. Cette Poche répond à un Con¬ 
duit membraneux, appellé Conduit La¬ 
crimal , qui fe termine par une efpece 
d’Entonoir dans la partie inferieure des 
Narines au-deflbus des lames inferieu¬ 
res du Nez, & au-deffus de la Voûte 
du Palais. Le Conduit dont je viens de 
parler, eft renfermé dans un Canal of- 
léux, appellé Canal Nafal, quieftcreu- 
fé dans l’Os Maxillaire , & recouvert 
en partie de l’Os Unguis. C’efl: par-là 
que la férofité Lacrimale reçue par les 
Points Lacrimaux fe dégorge dans le 
Sac dont nous venons de parler, pour 
fortir enfuite par le Nez , ou couler par 
derrière le Palais dans le Pharinx, oh 
elle fe mêle avec la falive. 

Il paroît au grand Angle de l’Oeil un 
Bouton rougeâtre , communément ap¬ 
pelle Caruncule Lacrimale, dont l’ufage 
eft de diriger le cours des larmes dans 
les Points Lacrimaux, en faifant à leur 
égard l’office de Digue. Ce même corps 
étant examiné de près, paroît glandu¬ 
leux, & filtrer une humeur prefque fem- 
blable à celle des Glandes Ciliaires. Les 
Paupières en recouvrant une partie du 
Globe fervent à le garantir contre l’im- 
preffion des corps extérieurs, à quoi 
peuvent aufli contribuer les Cils, & par 
leurs 
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ieurs mouvemens à étendre également 
la. férofité de la Glande Lacrimale fur 
la Cornée pour entretenir fa tranfparen- 
ce. Les Paupières outre cela,. dirigent 
le furplus de cette férofité dans les Points 
Lacrimaux. On peut dire enfin , qu’el¬ 
les fervent à modifier les raions d’une 
lumière trop éclatante. 

La grande quantité de graifle donc 
rOeil efi: entouré, ne fert pas moins à 
le garantir contre la dureté des parois 
de l’Orbite, & à entretenir la fouplefie 
des Mufcles qui le meuvent, qu’à le 
maintenir dans une fituation convenable 
pour exécuter fes mouvemens. 

CHAPITRE II. 

Des Mufcles de l'Oeil. 

L e Globe de l’Oeil a fix Mufcles que 
l’on a nommés, à raifon de leur di- 
reélion. Droits & Obliques. Les Droits 
font au nombre de quatre, & les Obli¬ 
ques de deux. Les prémiers ont reçu 
divers noms, eu égard à leurs ufages. 
C’efi; d’oh vient qu’on a nommé le pre¬ 
mier le Releveur ou le Superbe, le fé¬ 
cond Abaiflèur ou l’Humble , le troifie- 
me eft l’Addufteur, & le quatrième l’Ab- 
duéleur. 

Ces quatres Mufcles prennent leur ori- 
A 4 gine 
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gine du fond de l’Orbite à la circonfé¬ 
rence du "Trou Opcique y & s’avançant 
jufqu’au-delà du milieu du Globe où ils 
s’inferent par des Tendons larges & min¬ 
ces, qui s’unifient tous enfemble entre 
la Cornée opaque & la Conjondivey & 
recouvrant le refte du Globe , ils s’a¬ 
vancent jufqu’à la Cornée tranfparente , 
où ils fe terminent. Des deux Obliques, 
l’un eft grand & l’autre petit. Le Grand 
prend fon origine du fond de l’Orbite , 
à côté du Mukle Addudeur, vient paf- 
fer par une Poulie eartilagineufe, ficuée 
vers le bord de l’Orbite au-deflus du 
gi-and Angle, & forme enfuice un Ten¬ 
don grêle, qui pafie fur le Globe, pour 
fe. terminer à fa partie pofterieure du 
côté du petit Angle, proche le Mufcle 
Abdudeur. Le Petit Oblique tire fon 
origine près du bord de l’Orbite à côté 
du Conduit Nafal, & s’avançant obli¬ 
quement du côté du petit Angle, paflTe 
ious le Globe de l’Oeil, pour aller ren¬ 
contrer dans fa partie pofterieure le Ten¬ 
don du Grand Oblique. 

L’ufage des Mufcles droits eft en par¬ 
tie marqué par les noms differens qu’on 
leur a donnés, Lorfque tous ces Mu¬ 
fcles agifient en même tems & égale¬ 
ment, iis retiennent le Globe de l’Oeil 
dans un parfait équilibre ; mais s’il ar¬ 
rive que deux de ces Mufcles les plus 
voifins agifient enfemble , ils font faire 
pour lors à l’Oeil un mouvemeut obli- 
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que. Far exemple, fileReleveur&l’Ad- 
duéleur agiffent en même tems, ils tour¬ 
neront l’Oeil obliquement en haut, & 
vers le grand Angle, ainfi des autres; 
& fi ces Mufcles agififent fucceflîvement, 
ils font faire une efpece de mouvement 
circulaire au Globe. A l’égard des Mut 
des obliques, fans parler ici des Idiffe-^ 
rentes opinions que l’on a fur leur ufa> 
ge , je m’arrête à celle de Mr. Cowper, 
comme étant fondée fur leur véritable 
direêlion, & je dis avec lui que quand 
ces Mufcles agiflTent en même tems, ils 
portent le Globe diredement en dehors, 
& à fleur de tête; mais lorfque le grand 
Oblique agit feul, il fait avancer l’Oeil 
obliquement en bas, & le petit Obli¬ 
que étant feul en contradion, le pouffe 
obliquement en haut 

CHAPITRE III. 

Du Globe de rOeil, â? de fes parties. 

O N diftmgue pour l’ordinaire , les 
Membranes de l’Oeil, en commu¬ 
nes , & en propres. On appelle Com¬ 
munes, non feulement celle qui joint 
le Globe aux Paupières, laquelle nous 
avons nommé Conjonéllve , aufl] bien 
que celle des Tendons des quatre Muf- 
clcs droits, que nous avons dit former 
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le Blanc de l’Oeil ; mais encore celles 
qui recouvrent toutes les humeurs. On 
donne le nom de Propres à celles qui 
recouvrent chaque humeur en particu¬ 
lier. 

La préroiere des Membranes du Glo¬ 
be de rOeil eft appellée Cornée, à rai- 
fon de fa confiftance. Cette Membra¬ 
ne renferme toutes les parties qui com- 
pofent le Globe; elle efl: tranfparente 

Î jar devant, & opaque dans le refte de 
bn étendue; c’eft d’oii vient qu’on a 
nommé le milieu de fa partie anterieu¬ 
re , Cornée tranfparente, & le refte de 
fon étendue, Cornée opaque ou fclero- 
tique , dont l’épaifleur diminue àmefure 
qu’elle approche de la portion tranfpa¬ 
rente. Il faut remarquer que la con¬ 
vexité de celle-ci eft plus faillante que 
le refte du Globe. On peut divifer l’u¬ 
ne & l’autre portion de cette Membra¬ 
ne en plufieurs lames appliquées les u- 
nes fur les. autres. Cette Membrane eft 
auffi adhérante par fa partie pofterieure 
au Nerf Optique, dont on parlera dans 
la fuite ; elle paroît en être une conti¬ 
nuation; & dans le refte de fon éten¬ 
due , elle eft attachée d’efpace en efpa- 
ce à la Choroïde par des vaifRaux fan- 
guins. La fécondé Membrane eft con¬ 
nue en général fous le nom d’Uvée, ou 
de Choroïde. On peut la diftinguer en 
deux portions. La plus confîderable 
tapiffe toute la furface intérieure de la 
Cor- 
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Cornée opaque, à laquelle elle eft fort 
adhérante, à l’endroit de fon union avec 
la Cornée tranfparente, par plufieurs fi¬ 
bres, qui paroiffent tendineufes, & qui 
forment une efpece de Bande circulaire 
fort étroite,nominée Ligament ou Cercle 
ciliaire. Je nommerai avec plufieurs A- 
natomiftes cette portion, Choroïde. La 
fécondé portion compofe la partie colo¬ 
rée qui paroît au travers de la Cornée 
tranfparente , & que l’on appelle Iris, 
au milieu de laquelle fe trouve une ou¬ 
verture ronde nommée Prunelle ou Pu¬ 
pille. 

La Choroïde peut fe divifer en deux 
Lames principales , depuis le Nerf op¬ 
tique , julqu’au Ligament ciliaire. La 
Lame interne produit à l’endroit de ce 
Ligament des replis raionnés & ondo- 
iants en forme d’Etoile , qu’on peut 
nommer Produétions ciliaires, à caufe 
de quelque reffemblance avec les Cils. 
Ces replis ou alongemens font chargés 
d’un lacis très fin de Vaifleaux capillai¬ 
res qui viennent de ceux de la Choroï¬ 
de , comme nous dirons dans la fuite 
en parlant de la nourriture des corps 
tranfparens. La Lame interne eft en¬ 
duite en dedans, de même que la La¬ 
me extérieure l’eft en dehors, d’un Ve¬ 
louté noir, auflî bien que la partie pof- 
terieure de l’Iris. Quelques-uns pren¬ 
nent ce Velouté pour une Membrane. La 
fécondé portion, ou l’Iris, eft plus é- 
A 6 paifle 
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paifle que la prémiere , & eft garnie de 
Fibres charnues difpofées en maniéré 
de raions. Ces Fibres font comme au¬ 
tant de Mufcles qui partant de la gran¬ 
de circonférence de l’Iris, fe terminent 
vers le Trou de la Prunelle , oîi elles 
aboutiflent à un Mufcle circulaire étroit 
& moins épais , dont la petite circon¬ 
férence fait la Prunelle, laquelle fe di¬ 
late par le moien des fibres raionnées, 
& fe retreflit par les Circulaires. 11 y 
a un efpace eu intervalle entre l’Iris & 
la Cornée, tranfparente, que l’on appel¬ 
le Chambre anterieure , & une autre 
derrière l’Iris que l’on nomme pofte- 
rieure. Ces deux, efpaces renferment 
une Humeur appellée aqueufe, c’eft pour¬ 
quoi on les nomme Chambres de .l’Hu¬ 
meur, aqueufe. 

La troifieme Membrane appellée Ré¬ 
tine , eft une produftion du Nerf op¬ 
tique., Les deux Nerfs optiques pren¬ 
nent leurs origines des Eminences du 
Cerveau , appellées les Couches des 
Nerfs optiques, d’oh ils s’avancent en 
devant-,. & s’uniflent au-defius de là Sel¬ 
le de l’Os. Sphénoïde près de l’EntOi 
noir,. & fe féparans enfuite fortent du 
Crâne par les Trous optiques pour al¬ 
ler s’infersr chacun à fon Oeil,. à la 

E artie pofterieure de la Cornée opaque; 

,e Corps de chaque Nerf optique eft 
recouvert de la Dure & de la Pie-mere ; 
velie-Iài’enferme en maniéré de guaine». 
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laquelle s’unit à la Cornée opaque fans 
la produire. La Pie-mere ^ forme des 
Cellules , divifées d’efpace en efpace , 
qui contiennent une Subftance moilleu- 
fe, iemblable à ceUe du Cerveau. Le 
Nerf optique en entrant dans l’Oeil de¬ 
vient comme étranglé, & forme un pe¬ 
tit Bouton blanchâtre, de la circonfé¬ 
rence duquel naît la Retine qui tapilTe 
la furface interne de la Choroïde, juf- 
qu’au Cercle ciliaire, oh elle, femble lé 
terminer. Elle paroît être une matière 
blanchâtre, & prefque tranfparente, à 
peu près Iemblable à du pain à chanter 
mouillé, mais beaucoup-plus tranfpa¬ 
rente ; elle a plulieurs vailTeaux, dont 
on parlera dans la fuite. 

Les Corps tranfparens du Globe de 
rOeil, .communément appellés Humeurs,, 
font au nombre de trois,.favoir, le Corps 
Vitré , le Criftallin, & l’Humeur aqueu- 
fè. Le Corps vitré ell immédiatement 
environné de la Retine , laquelle eft 
comme le moule de la plus grande par¬ 
tie de la furface, dont la portion anté¬ 
rieure eft enfoncée en maniéré de Cha¬ 
ton pour loger le Criftallin. Le Corps 
vitré eft compofé de plulieurs Pellicu¬ 
les membraneufes très fines & tranfpa- 
rentes, qui font arrangées enfemble de 
telle maniéré ,. qu’elles forment quan? 
tité de petites Cellules remplies d’une 
humeur prefque femblable au Blanc 
d’.Oeuf; outre cela ,. le Corps vitré, eft 
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recouvert d’une Membrane délicate qui 
eft attachée à la Retine, à l’endroit du 
Cercle ciliaire, oh l’on voit des raions 
noirs tout autour du Criftallin , mal-à- 
propos nommé Fibres ou Procès ciliai¬ 
res ; car ce ne font que des Canelures, 
dans lefquelles-les Produftions ciliaires, 
dont nous avons parlé ci-defTus , font 
enchafiees, & qui retiennent le Velouté 
noir de ces Produftions, après qu’on 
les en a tirées en féparant la Choroïde. 
Cette membrane paroît fe divifer anté¬ 
rieurement en deux Lames, dont l’une 
paffe par derrière le Criftallin, & l’au¬ 
tre en devant, & le tientenchaffédans 
l’Humeur vitrée. 

Le Criftallin-eft un Corps lenticulai¬ 
re, plus convexe par derrière que par 
devant, compofé de pluüeurs couches 
vafculeufes & très tranfparentes, arran¬ 
gées les unes fur les autres, à peu près 
comme les pellicules d’un Oignon. Il 
eft placé dans le Chaton de l’Humeur 
vitrée, entre les Lames de la Membrane 
de cette Humeur , dont nous venons 
de parler; il eft fitué au milieu de la 
pmie anterieure du Corps vitré, vis-à- 
vis-'le Trou de la Prunelle, à quelque 
diftance de l’Iris, formant par cet in¬ 
tervalle la Chambre poflérieure de l’Hu¬ 
meur aqueufe, comme nous avons dit; 
& conjointement avec l’Humeur vitrée, 
il occupe prefque toute la cavité du 
Globe de l’Oeil. L’Humeur aqueafe eft 
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une férofité très coulante , limpide & 
tranfparente, quoi qu’un peu vifqueufe, 
qui remplit éxaèlement les deux Cham¬ 
bres qui communiquent enfembîe par 
la Prunelle. La Chambre pofterieure eft 
très petite, & elle contient peu d’Hu- 
meur aqueufe. 

Toutes les parties que je viens de dé¬ 
crire ont des Nerfs, des Arteres, & 
des Veines, dans le détail defquels je 
vais entrer. 

CHAPITRE IV. 

Des Nerfs qui fe difiribuent à toutes les 
parties de l’Oeil. 

L Es parties externes de l’Oeil , fa- 
voir, la Peaii de la Paupière fupe- 
rieure , la Portion fuperieure du Mu- 
fcle orbiculaire, la Glande lacrimale, & 
le Sac Lacrimal reçoivent des Nerfs de 
la prémiere branche de la cinquième 
Paire. Elle entre dans l’Orbite par la 
fente Sphénoïdale, oh elle fe divife en 
trois rameaux ; favoir, un fupérieur qui 
pafle par deflus l’Oeil, pour gagner le 
Trou furcilier , ou l’Echancrure, que 
l’on trouve fouvent au lieu du Trou par 
oh ce rameau fort de l’Orbite , & fe 
diftribue, non feulement à la peau, & 
à la portion fuperieure du Mufele orbi- 
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culaire, mais encore au Front & à fes 
Mufcles. 

Des deux autres Rameaux , l’un eft 
du côté interne, & l’autre de l’externe. 
Le Rameau interne fe tourne oblique¬ 
ment vers le grand Angle de l’Oeil, & 
en paffant, jette un filet qui rentre dans 
le Crâne par un petit trou nommé Or¬ 
bitaire interne, fe plonge auffi à travers 
l’Os Ethmoïde, & diftribue par plufîeurs 
filets dans la Membrane pituitaire du 
Nez ; enfuite le rameau continue fa rou¬ 
te vers le grand Angle pourfediftribuer 
au' Sac Lacrimal, à la portion voifihe 
du Mufcle orbiculaire , & à la peau. Ce 
Rameau donne encore un petit Nerf, 
qui communique avec les Moteurs de 
l’Oeil, pour former un petit Ganglion, 
comme nous dirons dans la fuite. Le 
Rameau externe du Nerf ophtalmique 
fe jette vers le petit Angle, fe ramifié 
dans la Glande lacrimale, & fournit aux 
parties voifines. 

Les parties externes de l’Oeil reçoi¬ 
vent encore des Nerfs de la fécondé 
branche de la cinquième Paire. Cette 
branche appellée Maxillaire fupérieure, 
fort du Crâne par un trou particulier du 
même nom, & donne d’abord un filet 
qui perce l’Os de la- Pomette pour fe 
diftnbuer à la portion voifine du Mufcle 
orbiculaire , & à la peau ; elle jette un 
autre rameau qui defcend pour fe diftri- 
buer aux Dents Molaires, & à la partie 

pollér 
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poftérieure du Palais. Enfuite cette 
branche s’infinue dans le Canal ofleux 
qui eft à la partie inferieure de l’Orbite, 
& aiant fourni des Nerfs aux Sinus maxil¬ 
laires , & aux Dents , elle fort par le 
Trou orbitaire externe, fous le Mufcle 
orbiculaire, & communique avec quel¬ 
ques filets de la portion dure du Nerf 
auditif. 

Les Mufcles de l’Oeil tirent leurs 
Nerfs de la troifieme, quatrième, & fixie- 
me Paire, appellée ordinairement Pathé¬ 
tique. La fixieme qui eft l’origine du 
Nerf intercoftal, n’eft que pour le Muf¬ 
cle abdufteur de l’Oeil. 

Les autres Mufcles ont leurs Nerfs 
de la troifieme Paire, à qui les Anato- 
miftes ont donné le nom de Moteurs. 
Cette Paire en entrant dans l’Orbite, 
fe divife en quatre rameaux,.un pour 
le Mufcle. releveur de l’Oeil , lequel 
fournit au releveur de la Paupière fu- 
périeure, un pour l’Abaifleur, un pour 
î’Addufteur , & un pour le petit obli¬ 
que. Outre cette devifion, elle donne 
encore un rameau qui communique a- 
vec le petit nerf de la branche Ophtal¬ 
mique, dont nous avons parlé, «for¬ 
me avec lui un petit Ganglion lenticu¬ 
laire. Ce Ganglion produit plufieurs 
filets nerveux , lefquels fe jettent tout 
autour du Nerf optique , percent la 
Cornée opaque, fe glilTent entre cette 
membrane, & la Choroïde, & vont fe 
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diftribuer à l’Iris, dont chacun en paf- 
fant fur la Choroïde, lui fournit des fi- 
lamens nerveux qui paroiffent s’y épa¬ 
nouir, à peu près de la même maniéré 
que les Nerfs cutanés aboutiflent dans 
le tiffu de la peau. 

Après que chaque filet nerveux a four¬ 
ni à la choroïde les filamens dont nous 
venons de parler, ils continuent leurs 
routes vers l’Iris, ôh ils fe divifent en¬ 
core en deux filamens, dont l’un va fe 
terminer au Cercle ciliaire , & l’autre 
aux Mufcles raionnés de l’Iris. 


CHAPITRE V. 

De la dîflribution des Faiffeaux fanguîns 
qui fournirent la nourriture aux Mem¬ 
branes , Sf entretiennent les Corps tran- 
fparens du Globe de l’Oeil. 

L Es Artères Carotides fourniffent à 
chaque Oeil des branches, dont 
le nombre n’eft pas toujours le même, 
qui paflTent au travers de la Cornée opa¬ 
que , principalement de fa partie pofté- 
rieure, vers le Nerf optique: elles fc 
gliffent dans fon épaiffeur, & lui aiant 
fourni des vailTeaux , la percent par 
plufieurs rameaux qui fe diftribuent à 
la Choïroide , & dont les principaux 
s’avancent prefque direûement entre 
les 
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les lames de cette membrane pour aller 
gagner l’Iris. Ces rameaux forment par 
leur concours de côtés ik d’autres dans 
l’épaiffeur ou la dupücature de l’Uvée, 
un Cercle artériel qui n’eft pas uni, 
mais plifle d’efpace en efpace en dedans 
& en dehors. La partie auterieure du 
Cercle artériel fournit quantité de Vaif- 
feaux capillaires à l’Iris & à fesMufcIes. 
Elle fournit encore une infinité de Vaif- 
feaux fort fins & courts, qui fe termi¬ 
nent à la partie antérieure ou extérieu¬ 
re de la circonférence del’Uvée, près 
du bord de la Cornée tranfparente, & 

2 ui s’ouvrent immédiatement dans la 
Ihambre antérieure pour fournir l’Hu¬ 
meur aqueufe, félon Mr. Hovius , à qui 
on doit cette découverte. La partie 
poftérieure du Cercle artériel produit 
principalement le Tiffu vafcuieux qui 
forme les Produétions ciliaires , vul¬ 
gairement appellées Procès , & donne 
des vaiffeaux imperceptibles au Cercle 
ou Ligament ciliaire qui eft à la cir¬ 
conférence duCriftallin, & voiCne l’Hu¬ 
meur vitrée, & fes Membranes particu¬ 
lières. Les ramifications des pofies 
branches, qui ont percé la Cornée opa¬ 
que , fe diftribuent difièremment aux la¬ 
mes de la Choroïde en maniéré de lignes 
demi circulaires, entaflees & mêlées les 
unes avec les autres, & y produifent le 
Velouté noir qui teint fa furface inté¬ 
rieure , & celle de l’Uvée. Elles en 
don- 
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donnent aufli à la Redne, àTaianttra- 
verfée , jettent quantité de Capillaires 
extrêmement fins qui entretiennent l’Hu¬ 
meur vitrée & fa membrane. La Réti¬ 
ne a encore des vailfeaux dont le tronc 
fort du Nerf optique. 

CHAPITRE VL 

Des Vaijfeaux qui reportent le fuperflu du 
J'ang , èf des Liqueurs, qui ont fervi aux 
Membranes, êf aux Corps tranfparens 
du Globe de l'Oeil. 

L e fuperflu de la nourriture de tou¬ 
tes ces parties, revient par des ca¬ 
naux veineux proportionnés à chacune 
en particulier, lefquels fe réunifient 
de côté & d’autre dans la duplicature 
de la Choroïde , en de petits troncs 
veineux qui fe jettent dans la Cornée 
opaque, & après en avoir reçu plufieurs 
Veines capillaires, la traverfent de de¬ 
dans en dehors, & vont fe réunir aux 
jugulaires. L’Humeur aqueufe étant ver- 
fée immédiatement dans la Chambre 
anterieure par des ouvertures artériel¬ 
les particulières, retrouve des Vailfeaux 
veineux particuliers dans la Chambre 
poftérieure, vers la circonférence de la 
lurface interne de l’üvée, qui la repor¬ 
tent dans les Vailfeaux fanguins. Ainfi, 
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à mefure que cetce Humeur entre dans 
rOeil par les Vaifleaux qui la portent, 
elle en trouve d’autres qui lui donnent 
ilTue pour fortir de l’Oeil, & en même 
tems faciliter le pafla^e du fang dans 
les Veines capillaires, félonMr. Hovius. 
Cet Auteur a encore trouvé des VaifTe- 
aux particuliers pour la nourriture de 
la Cornée tranfparente, lefquels vien¬ 
nent de ceux de la Glande lacrimale, 
de la Graifle & des Mufcles, fe giifi'ent 
dans la Tunique conjondive, d s’infi- 
nuent entre les pellicules de la Cornée 
tranfparente. 

Le réfidu de ce Suc nourricier retour¬ 
ne en partie par de pareils vailîéaux 
proportionnés, pour aller trouver les Vei¬ 
nes, & en partie fuinte par les pores 
de la furface externe de la Cornée tran- 
Iparente, pour nécoier cette furface & 
entretenir fa poliflure. 

On remarque que fi aiant retiré un 
Oeil humain de fon Orbite, on vient à 
le comprimer, on verra fortir au travers 
de la Cornée tranfparente une infinité 
de goûtes d’humeur, qui paroifient com¬ 
me une rofée fur la partie externe de 
cette Membrane. 

Il efl: à propos , à cette occafion, de 
faire- une réflexion fur la découverte de 
Mr. Hovius , touchant les Artères qui 
apportent l’Humeur aqueufe, & les Vei¬ 
nes qui la reportent. Cette découverte 
aiant été faite par l’injedion d’une li¬ 
queur 
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queur dans les Artères & les Veines, il 
femble que l’on pourroit croire que cet¬ 
te injeèlion peut forcer les vaiffeauxfins 
& délicats des yeux, & par conféquent, 
faire paroître une fauflé route au lieu 
d’une vraie. Pour moi je croirois qu’il 
efl: plus vraifemblable que l’Humeur a- 
que_ufe fe produit dans l’Oeil par une 
efpèce de tranfudation au travers des 
Humeurs Vitrée & Criftalline; &que ce 
n’eft autre chofe que la portion la plus 
fine & la plus limpide du Suc nouricier 
de fes Corps tranfparens, laquelle, aiant 
rempli l’efpace qui eft entre le Criftallin, 
& la Cornée tranfparente, s’échape au 
travers des Pores de cette Membrane, 
pour faire place à l’Humeur qui fe pro¬ 
duit de nouveau ; c’eft ce qu’on fera en¬ 
core plus difpofé à croire , fi on fait 
attention que la partie anterieure de 
l’Humeur vitrée renferme toujours dans 
fes Cellules une Humeur aqueufe. 

CHAPITRE VU. 

De l'Ufage des differentes Partiesdel'Oeily 
qui modifient les Raions vifuels. 

T outes les parties qui compofent 
le Globe de l’Oeil , concourent 
principalement à la Vifion. Mais pour 
bien entendre comment elles y ont part, 
il 


23 


DES YEUX. PAR T. 1. 

il eft néceffaire de faire remarquer, que 
tous les differens points des Objets éclai. 
rés.renvoient en tous fens la Lumière 
par une infinité de Lignes appeüéesRa- 
ions , dont une partie paffant au-travers 
des Humeurs, ou Corps tranfparens de 
1 Oeil, vont faire leurs imprelfions fur 
la Choroïde, d’oîi elles fe tranfmèttent 
i^i^u’au Cerveau , par ,1e moien des 
Nerfs. Il faut obferver que tous les Ra¬ 
tons , en palfant au-travers des Corps 
tranfparens de POeil, ne fuivent pas leur 
première direction. En effet, comme 
les furfaces & la confiftance des Corps 
qu’ils traverfent, font differens, & que 
la plupart des Raions tombent oblique¬ 
ment fur ces furfaces, ils doivent né- 
ceffairement fe détourner en s’éloignant, 
ou en s’approchant de la Ligne perpen¬ 
diculaire. Ces changemens de diredtions 
font connus des Philiciens , fous les 
noms de Réfraftions , qui font telles 
que lorfqu’un Raion de lumière tombe 
obliquement fur la furface d’un Corps 
tranfparent qui a plus de confiftance que 
celui qu’il vient de traverfer, pour lors 
il fe rompt ou fe détourne en s’appro¬ 
chant de la Perpendiculaire; fi au con¬ 
traire le Corps tranfparent, fur la fur- 
face duquel il tombe, a moins de con- 
liftence que celui qu’il vient de traver¬ 
fer, pour lors il fe détourne en s’éloi¬ 
gnant de la Perpenpiculaire. Ces chan¬ 
gemens differens n’arrivent aux Raions 
de 
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de lumière, que parce que leur paffagé 
au travers des Corps tranfparens , eft 
d’autant plus libre, que ces Corps ont 
plus de confiltance. 

Nous avons dit que de chaque Point 
d’un O'ojet éclairé, part une infinité de 
Raions de lumière , qui s’étendent en 
tous fens. Ceux d’entre eux qui tombent 
for la portion de la Cornée, qui répond 
à la Prunelle , feront un Cône, dont la 
pointe eft dans l’Objet, & la bafe for la 
Cornée. Ces Raions en traverfant les 
Corps tranfparens de l’Oeil, y foufîfent 
differentes réfraftions, & par'ce moien, 
ils fe raprochent tous dans le fond de 
l’Oeil, & y forment enfin autant de pe¬ 
tits Cônes"oppol'és aux prémiers, & ar¬ 
rangés de maniéré, que leurs baies ré¬ 
pondent à celles des prémiers, & que 
leurs pointes fe terminent au fond de 
l’OeiL On peut appeller les prémiers, 
Cônes objeétifs, & les derniers oculai¬ 
res. Les pointes des Cônes oculaires 
tombant for le fond de l’Oeil, repré- 
fentent l’image de l’Objet. Les uns & 
les autres, par le concours de leurs ba- 
fes, forment, pour ainü dire, des Faif- 
ceaux optiques, qui fe croifent en di¬ 
vers lèns, en traverfant les Corps tranf¬ 
parens de l’Oeil, principalement le 
Criftallin; de forte que les Cônes ob- 
jeâîfs d’un côté, produifent les Cônes 
oculaires du côté oppofé; par exemple, 
les objectifs fupérieurs forment les ocu- 
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îaires inférieurs , & des oculaires du 
côté droit, partent les objeûifs du cô¬ 
té gauche; tandis que les objeaifs qui 
vont diretlement, ne fouffrant aucune 
réfraftion, font des Cônes oculaires de 
la même direélion. C’eft ce croifement, 
& l’aflemblage des differens Faifleaux 
coniques, qui peignent l’image des Ob¬ 
jets renverfés dans le fond ce l’Oeil. 
Les Phificiens dépeignent ordinairement 
chacun de ces Cônes par trois Lignes 
ou Raions , qui partant d’un point de 
l’Objet éclairé, s’écartent à mefure qu’ils 
s’avancent vers la Prunelle, & qui en- 
fuite fe raprochent pour ne faire qu’un 
feul point dans le fond de l’Oeil, fem- 
blable à celui qui part de l’Objet; & 
pour ne point embaraflér leurs figures , 
ils n’expriment que trois Cônes de la 
maniéré que nous venons de dire qu’ils 
font croilés, comme je l’ai expliqué. Il 
y en a qui fe contentent d’exprimer cha¬ 
cun de ces Cônes par une fimple Li¬ 
gne ; de' forte que dans leurs figures, on 
ne voit que trois Lignes qui fe croifent 
entre l’Objet, & le fond de l’Oeil. 

Le plus ou le moins de convexité du 
Criftallin, fait que raffemblage des Points 
des Cônes oculaires tombe ou en-deçà, 
ou en-delà du fond de l’Oeil , & par 
conféquent, yproduife des images con- 
fufes. La trop grande convexité du 
Criftallin les aüemble trop-tôt ; & les 
perfonnes qui font^ans ce cas, font 
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appelles Miopes, & fe fervent utile¬ 
ment de Lunettes concaves , dont la 
propriété étant d’écarter les Raions de 
lumière, fait qu’ils ne s’uniffent que 
dans la diftance convenable. S’il arrive 
au-contraire que le Criftallin ait peu de 
convexité , les Cônes oculaires ne fe 
réunifient pas afifez-tôt. Ceux à qui ce¬ 
la arrive, font appellés Presbites, & 
trouvent leur foulagement dans les Lu¬ 
nettes convexes, dont la propriété étant 
de rafiembler les Raions de lumière, fait 
qu’ils s’unilTent dans la diftance conve¬ 
nable. 

La Prunelle fe dilate par le moien de 
fes Fibres raionnées, pour recevoir beau¬ 
coup de lumicre dans un jour foible, 
& dans une diftance éloignée de l’Ob¬ 
jet; elle fe reflèrre par le moien de fes 
Fibres circulaires, pour y laiffer entrer 
peu de Raions dans un grand jour , 
& dans une diftance prochaine de l’Ob¬ 
jet. 

Après avoir expliqué, en peu de mots, 
l’ufage des Parties qui modifient les Ra¬ 
ions vifuels , il faut pafièr à l’Organe 
iîHmédiat de la Viüon. 
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CHAPITRE VIII. 

De l'Organe immédiat de la Vue , ^ des 
Principes pour connaître fes Altérations. 

fait que les Phificiens ont deux 
^ Opinions for l’Organe immédiat de 
la Vue. Mr. Dercartes'& fes Seftateurs 
prétendent, que c’eft la Retine qui re¬ 
çoit l’imprelTion de la Lumière reflé¬ 
chie des Objets éclairés ; & que par le 
moien de fes fibres , elle fe tranfmet juf- 
qu’à l’endroit deftiné pour la percep¬ 
tion de l’Objet. Mr. Mariotte & plu- 
fieurs autres, prétendent au-contraire, 
que c’efl: la Choroïde qui reçoit l’ira- 
preffion de la Lumière, & que fes Fila- 
mens nerveux , qu’ils difent être une 
production de la Pie-mere, la tranfmet- 
tent enfuite jufqu’à leurs origines. 

Aiant aquis par la pratique des ma¬ 
ladies des Yeux, certaines connoiflan- 
ces par rapport à la Vifion ; j’ai recon¬ 
nu par le feul examen des Alterations 
de la Vue, que la Retine n’éîoitpasfon 
Organe immédiat, comme on le verra 
ci-après, & qu'elle fert feulement à mo¬ 
difier le paflage des Râlons lumineux, 
pour faire leurs inmreflions fur la Cho¬ 
roïde , dont les Filamens nerveux la 
tranfmettent enfuite jufqu’au Cerveau. 

B 2 
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&. qu’ainli l’opinion de Mr. Mariotte 
abandonnée par plufieurs Phificiens efl: 
la meilleure. A la vérité, les raifons 
qu’il a avancées pour foutenir fon fenti- 
ment, n’étoienc pas affez fortes pour 
convaincre les Efprits les plus éclairés. 
Mr. Pecquet qui a prétendu renverfcr 
Ibn opinion , l’a fait par des raifons ü 
foibles, qu’elles laiffent toujours un 
doute. 

J’ai remarqué par un très grand nom¬ 
bre d’Obfervations , que les differens 
dégrés de foiblefle de Vue, font accom¬ 
pagnés de pareils dégrés de foiblefle de 
mouvement de l’Iris ; deforte que par 
l’examen de ces mouvemens , j’ai pref- 
que toujours jugé infailliblement du dé- 
gré de la Vue, fans que le malade m’en 
aît prévenu. De plus , j’ai remarqué 
que quand il y a perte de Vue, l’Iris de¬ 
meure pour l’ordinaire, ou dilatée, ou 
rétreffie , fans aucun mouvement mani- 
fefte dans tous les dégrés de lumière. 

■ Pour découvrir la vérité de l’une ou de 
l’autre de ces Opinions fur l’Organe im¬ 
médiat de la. Vue , j’ai cru que ces Re¬ 
marques de pratiqué ne fuffifoien^t point 

? our donner aflfez d’éclairciffemrent au 
ublic, fans y joindre quelque Expérien¬ 
ce de Phifiqüe, & quelque Obfcrvation 
fur la ftruéture de la partie. Pour cet 
effet., j’ai choifl l’Expérience fuivante. 
Si on prend un Oeil, & après avoir ôté 
du derrière du Globe, à côté de l’en- 
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trée du Nerf optique , tout ce qui ré¬ 
couvre la Choroïde, deforte que celle- 
ci demeurant en fon entier, on expoie 
dans un lieu obfcur une Bougie allumée 
devant la Prunelle de cet Oeil, on la 
voit fe peindre renverfée fur la Choroï¬ 
de; & fi on ôte enfuite au même endroit 
la Choroïde , fans déranger la Retine, 
& qu’on préfente après cela la lumière 
comme ci devant, on la voit fe peindre 
lurun papier huilé, placé à environ deux 
lignes au-delà de la Retine. 

Toute fimpleque foit cette Expérien¬ 
ce , elle paroît prouver , comme j’ai déjà 
dit, que la Choroïde eft l’Organe immé¬ 
diat de la Vifion, & que la Retine, par 
fa tranfparence , donne fimplement un 
paflTage modifié aux faiffeaux des Râlons 
de lumière.. , „ . 

Ainfi, on pourroit comparer la Ren¬ 
ne à une Glace de Miroir , qui ne fait 
que donner paffage à la lumière ; & la 
Choroïde, au tein qui reçoit les images 
des Objets au travers de la Glace , & 
fans lequel les O’ojets ne fe repréfente- 
roient point. La découverte luivante, 
qui montre une union étroite de la Cho¬ 
roïde avec le Nerf optique , confirme 
encore mon fentiment. Si on fend le 
Nerf optique en deux , conjointement 
avec les Membranes du Globe de l’Oeil, 
on trouvera que la Choroïde eft comme 
enchaffée dans le Nerf optique, autour 
de la naiffance de la Retine, par des la- 
B 3 mes 
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mes très fines entremêlées avec la fubl- 
tance du Nerf optique, ce que l’on dif- 
tingue par -la couleur difterente ; cela 
paroît plus clairement dans l’Oeil de 
Bœuf, que dans celui de Cheval & de 
l’Homme. On voit même dans le Bœuf 
des traces de la fubftance de la Choroï¬ 
de , dans celle de la Cornée opaque. 

De plus y connoififant que la lumière 
qui fait fes impreffions fur la Choroïde , 
produit auffi dans l’Iris des mouvemens 
de dilatation , ou de conftriélion , j’ai 
■cru que cette double opération ne pou¬ 
voir fe faire que par le fnoien de quel¬ 
ques Filamens nerveux, qui fediftribuent 
conjointement à la Choroïde & à l’Iris. 
C’ell ce qui m’a porté à examiner avec 
éxaûitude les Filamens nerveux qui par¬ 
tent du petit Ganglion lenticulaire, for¬ 
mé par l’union d’une branche de la troi- 
fieme , & d’une de la cinquième Paire 
des Nerfs. Ce Ganglion produit plu- 
fieurs Filamens nerveux qui rampent au¬ 
tour du Nerf optique , percent enfuite 
la Cornée opaque , & fe gliflent entre 
cette Membrane & la Choroïde ; mais 
avant de fe diftribuer à l’Iris, ils fe dî- 
vifent en plufieurs Filamens , dont les 
uns vont fe perdre dans l’Iris , & les 
autres dans la Choroï'de, où ils paroif- 
fent s’y épanouir à peu près de la mê¬ 
me maniéré que les Nerfs cutanés abou- 
tiflent dans le tiflu de la peau. 

Cette diftribution des Nerfs , jointe 
aux 
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aux connoiflances des mouvemens de 
l’Iris, m’ont porté à croire que la Cho¬ 
roïde eft le principal Organe qui reçoit 
l’impreflion des. Râlons lumineux réflé¬ 
chis des Objets , ' & que c’eft là , oh 
-les images lé peignent de la maniéré 
que je l’ai expliqué. 

Je regarde la Retine comme una 
efpèce d’Epiderme , qui modifie cette 
imprelïïon, & amortit, pour ainfi dire, 
fa vivacité , qui, fans elle , cauferoit 
autant de confufion fur cet Organe , 
qu’il en arriveroit fur ceux du Toucher, 
du Goût, & de l’Odorat, faias la Mem¬ 
brane fine, & uniforme qui les recou¬ 
vre. En effet, la compofition de la 
Retine , femble découvrir fon ufage ; 
puifqu’elle eft tranlparente, & inollaC- 
ié, & que la Lumière palfe au travers, 
comme on l’a vu par l’Expérience que 
J’ai faite. Ainfi on peut croire que cet¬ 
te Membrane ne fert pas plus à la Vue, 
que l’Epiderme à la peau, pour le fen- 
timent'du Toucher. D’ailleurs, com¬ 
me la Retine n’eft que la fubftance 
moilleufe du Nerf optique, on à lieu 
de préfumer qu’elle eft incapable à rai- 
■fon de fa mollelTe , de tranfmettre au 
Cerveau l’impreflion des Raions lumi¬ 
neux. 

C’eft fur cette correfpondance de la 
Vue, avec les mouvemens de l’Iris, 
qu’eft fondé principalement mon fenti- 
ment fur laVifion. En effet, ces dif- 
B 4 ' ferens 
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ferons mouvemens de l’Iris , qui fui- 
venc la force & la foibleffe de. la Lu¬ 
mière, femblent dépendre des differen¬ 
tes impreffions que les Raions lumineux 
font fur la Choroïde , qui ébranle en 
même tems les Filamens nerveux, qui 
partent du petit Ganglion commun de 
la troifieme & cinquième Paire des 
Nerfs, & qui en allant à l’Iris , fe ra¬ 
mifient fur la Choroïde ; de forte que 
félon la force ou la foibleife de l’im- 
preflion de la Lumière fur les Fila- 
niens de la Choroïde , les Nerfs de 
riris communiquant avec ceux de la 
Choroïde, font en même tems plus ou 
moins mouvoir fes fibres ; favoir, les 
Raionnées , pour dilater la Prunelle; 
ou les Circulaires pour la rétreflir. Ain- 
fi , il paroît que la Retine n’aiant au¬ 
cune communication avec l’Iris , pour 
lui donner ces mouvemens, doit céder 
cet avantage à la Choroïde, dont l’I¬ 
ris eft une produdlion. 

. Enfin , les differentes Obfervations 
que j’ai faites fur les mouvemens de l’I¬ 
ris, m’ont déterminé à donner des Rè¬ 
gles pour connoître la force, la foiblef¬ 
fe ou la perte entière de la Vue ; puif- 
qu’il fe trouve fort fouvent des Maladies 
dans les Yeux , qui femblent ne pou¬ 
voir pas être apperçues ; parce que l’Oeil 
malade paroît fain comme l’autre. On 
en fait la différence & l’examen en fer¬ 
mant les, deux Paupières duMalade, & 
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en frottant en rond le delTus de la Paa- 
piere d’un Oeil avec un pouce : Enfuite 
on ouvre cet Oeil expofé à la Lumière, 
& on examine , fi l’In's a fon mouve¬ 
ment de reflbrt en rétrécillant , ou en 
dilatant la Prunelle, & à quel dégréellê 
a ce mouvement. Si c’efl, par exem¬ 
ple, d’un quart, de la moitié,ou point 
du tout. En refermant l’Oeil fur lequel 
on a fait ces Obfervations , on ouvre 
l’autre, & on l’examine de la même ma¬ 
niéré. Il n’y a qu’un quart de Vue dans 
l’Oeil, lorfque l’Iris n’a qu’un quart de 
mouvement de conftridion ; s’il a la 
moitié de ce mouvement , l’Oeil n’a 
que la moitié de la Vue ; fi la Prunelle 
le trouve entièrement dilatée , & que 
l’Iris n’ait aucun mouvement de conf- 
triétion, la Vue de cet Oeil eft ordinai¬ 
rement perdue. 

Il y a une autre Règle dans un cas con¬ 
traire ; favoir , lorfque la Prunelle fe trou¬ 
ve rétrécie, & qu’étant examinée de mê¬ 
me , on ne voit aucun mouvement dans 
l’Iris , ce qui eft oppofé à la dilatation 
dont je viens de parler. Dans le rétré- 
ciflement de la Prunelle, la Vue eft per¬ 
due , comme dans fa dilatation ; & félon 
ce que l’irisa de mouvement dans le der¬ 
nier cas, on peut juger de la force , ou 
de la foiblelTe de la Vue , comme dans 
le prémier. Il faut remarquer que lorl- 
que je parle du rétrécilfement de la Pru¬ 
nelle , je n’entend pas qu’elle foit en- 
B‘5 tie- 
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tierement fermée , mais feulement en 
partie. 

La caufe de ces différcns états de l’I¬ 
ris vient d’une efpèce de Paralifie de fes 
Mufcles; fa trop grande dilation eft une 
fuite de la Paralifie du Mufcle circulaire ; 
& fa trop grandeconflriélion a pour cau¬ 
fe la Paralifie du Mufcle raionné. On 
ne doit attribuer la caufe générale de ces 
^ralifies , qu’à l’obftruftion des Nerfs 
'de la Choroïde, qui donnent le mouve¬ 
ment à ces petits Mufcles, par la com¬ 
munication qu’ils ont avec leurs Nerfs. 

Il arrive, quoique rarement, que la 
Prunelle fe trouve prefque fans mouve¬ 
ment, tant dans fà dilatation, que dans 
fa conftriétion, & que néanmoins la Vue 
fubfifie, quoique foible. 11 faut remar- 
q^uer dans ce cas, qu’il y a Paralifie des 
Filamens nerveux de l’Iris, & qoefim- 
prefiion de PObjet fe.porte au Nerf op¬ 
tique, par le moien de fon union étroi¬ 
te avec la Choroïde. J’ai toujours ob- 
fervé que la Paralifie de la Choroïde en¬ 
traine avec elle celle de l’Iris, & que la 
Paralifie des filets nerveux de l’Iris, n!en- 
dommage point la Choroïde, quoique 
la Vue fc trouve foible dans ce dernier 
cas ; ce qui ne paroît venir que de la 
trop grande diîatadon , ou confbiélion 
de la Prunelle, qui admettant, ou trop, 
ou trop peu de raions, empêche la per- 
feétioa de la Vifion. 


CH A- 
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CHAPITRE IX. 

Des trois fortes de Vues. 

O N divife communément la Vue etv 
trois efpèces ; favoir , en bonne 
Vue, en Vue deAliopes, & en Vue de 
Presbites. 

La bonne Vue, eft celle par laquelle 
on voit bien à lire à un pied de diftance. 
Dans cette Vue , le Criftallin eft dans 
fa perfeétion ; on diftingue de loin, com¬ 
me dans la Presbite , mais moins fine¬ 
ment. Cette Vue a trois degrés. ou 
Foiers; le prémier, eft d^un demi-pied ; 
le fécond, eft dftn pied ; & le troifîe- 
me, un peu plus. 

■ La Vue desMiopes a le Fùier fort 
court; ils voient diftinéîement de près, 
il leur faut même peu de lumière pour 
lire ; mais de loin ils voient trouble, & 
n’apperçoivent pas les Objets à une cer¬ 
taine diftance peu confiderable. On at¬ 
tribue la caufe de cet état de Vue au 
Criftallin qui eft trop voutè.. 

Il y a dans les Miopes trois dé'grés ou 
Foiers principaux. Les uns ne voient à 
lire qu’en approchant l’Objet contre le 
Nez ; les autres le tiennent à deux ou 
trois travers de doigt plus loin. Il y en 
a enfin , qui éloignent l’Objet d’un de- 
B 6 m i- 
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mi-pied & même plus. LorfquelesMio- 
pes veulent diftinguer quelque objet éloi¬ 
gné, ils ont befoin de Lunettes conca¬ 
ves. 

La Vue des Presbites a le Foier fort 
long ; ils voient diftinâement de loin, 
& trouble de près; on attribue la caufe 
de cet état de Vue au Criftallin trop 
aplati. Elle a auflltroisdégrés ouFoiers; 
le prémier , efl: à un pied & demi de 
diftance ; le fécond, efl; à deux & demi ; 
le troifieme efl; plus étendu ; c’efl; pour¬ 
quoi ils ne fauroient lire de près fans 
Lunettes. Cette Vue eft ordinaire aux 
Vieillards; & elle efl; entièrement oppo- 
pofée à celle des Miopes qui voient bien 
de près, & trouble de loin. 

De ces trois efpèces de Vue, il y en 
a deux qui varient. La bonne fe change 
quelquefois en Miops, fur-tout aux per- 
lonnes qui lifent beaucoup, ou qui s’ap. 
pUquent aux Ouvrages fins ; elle eft fu- 
jette à fe changer en Presbite dans un 
âge avancé. La Vue des Miopes ne fe 
change jamais ni en bonne, ni en Pres¬ 
bite ; celle des Presbites fe change fou- 
vent en bonne Vue. Ces différentes 
variations de Vues, n’arrivent que par 
les différens changemens, dont la con¬ 
vexité- du- Criftallin eft fufceptible. 
Quand le Suc nourricier qui doit fervir 
à entretenir cette convexité , eft affez 
fluide pour paffer jufques dans les extré¬ 
mités des VailTeaux les plus fins duCrif- 
taliin, 
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tallin , il entretient Ton état parfait ; û 
au contraire ce Suc eft plus épais , il ne 
peut pas s’y infinuer ü abondamment; 
c’eft pourquoi la convexité s’afFaifl'e plus 
ou moins, félon les differentes qualités 
du Suc. 
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CHAPITRE I. 

De l'Anchilops, ou Abcès du 
grand Angle. 


^^^^’Anchieops eft une tumeur 
I ^ fituée au grand Angle de rOeil, 
L ^ prefque toujours au-deffous de 
Tunion des Paupières, qui dé¬ 
génère en Abcès ; il en eft de 
deux fortes; l’une avec douleur, & l’au¬ 
tre prefque fans douleur. 

- Celui qui eft avec douleur eft fouvent 
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accompagné de Fievre très violente, qui 
continue Jufqu’à ce que la matière for¬ 
mée ait trouvé iflue. 

L’Anchilops oii il y a peu de douleur 
eft ordinairement fans Fievre ; l’éléva¬ 
tion du grand Angle eft petite , la cou¬ 
leur de la peau n’eft même que peu chan- 
gée. 

Cette Tumeur eft produite par plu- 
lieurs caufes; prémierement5par laLim- 
phe qui paffe de l’Oeil dans le Nez par 
les Points lacrimaux. En effet, fi cette 
liqueur qui doit enfiler ces petits Ca¬ 
naux , vient à aquerir quelque qualité 
vicieufe , ou que les parties par oü elle 
doit paffer fe bouchent, elle deviendra 
par ion fejour néceffairement la caufe 
d’un Abcès au'grand Angle; 

Cette Limphe s^altère en deux maniè¬ 
res; laprémiere, lorfqu’à raiibn de fou 
acrimonie elle ronge les parois inté¬ 
rieurs du Sac lacrimàl; & par-là oc'cafio- 
ne un fuintement de matière purulente,, 
laquelle entrant dans le Conduit lacrimal, 
le bouche ; la Limphe lacrimale trou¬ 
vant aiiifi Ton pafiage intercepté , rem¬ 
plit le Sac , le gonfle, & en fait élever 
la portion fupérieure,ce-qui fe connôîc 
par une éminence au- deff©us de l’union 
des Paupières ; de forte qu’en preffanc 
eette élévation, la matière regorge par 
les Points lacrimaux. 

L’épaiflifièment, ou la vifcofité qui 
furviènt à la Limphe kcrimale, eft lafe- 
econd 
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conde façon dont elle s’altère. Pour 
lors ne pouvant paffer par le Conduit 
nafal, elle féjourne dans le Sac lacri- 
mal, d’oîi dépend fon élévation pareille 
à celle dont je viens de parler ; avec 
cette différence néanmoins, qu’en pref- 
fant la Tumeur, la liqueur s’éçhape par 
le Nez, ce qui n’arrive point dans la 
Tumeur qui dépend de la première 
caufe. 

Quelquefois il n’y a aucun vice dans ■ 
la Limphe lacrimale , mais il furvient 
une Inflammation aux Membranes qui 
forment le Conduit lacrimal; pour lors 
ce Conduit fe trouvant bouché par le 
gonflement de fon Tiffu fpongieux, la 
ferofité féjourne dans le Sac lacrimal, 
s’aigrit & excorie fes parois, d’où ré- 
fultent les mêmes accidens dont je viens 
de. parler. 

, La plénitude du Sac lacrimal par le 
féjour de la Limphe , foit qu’elle s’é¬ 
chappe par le Nez ou par l’Ôeil, étant 
preflee avec le doigt, efl appellée Hi- 
dropifie par quelques-uns ; mais ce nou¬ 
veau nom ne convient pas allez à cette 
Maladie , puifque toute Hidropifie fup- 
pofe l’épanchement d’une liqueur dans 
une cavité, d’où elle n’a point d’ilTue. 
Or, dans le cas dont il s’agit, la ma¬ 
tière contenue dans le Sac lacrimal fort 
aufll-tôt qu’il eft comprimé ; il arrive 
mêine dans la plupart des Malades, que 
k Limphe- trouve iffue d’elle-même par 
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le Nez pendant le fommeil ; de forte 
que le matin le Sac fe trouve vuide , 
mais trois heures après le lever des 
îvlalades, le Sac fe rempKt ; c’eft pour¬ 
quoi il font obligés de le vuider. Il 
femble par cette Obfervation, que pen¬ 
dant que le Malade eft debout, le Sac 
lacrimal fait un pli qui bouche foa 
Conduit inférieur. 

Lorfque le Sac lacrimal fe trouve 
rempli de la maniéré que je l’ai mar¬ 
qué ci-delTus , & que la liqueur qu’il 
contient, eft fi épailTe , qu’elle ne peut 
■fQj-tir,:ni par les Points lacrimaux, ni 
par le Conduit lacrimal, elle devient 
la caufe d’une Inflammation violente , 
qui dégénère en Abcès, & fait la Ma¬ 
ladie dont nous parlons. 

Les Signes de l’Anchilops formé, font 
fiiffifamment démontrés , par ce que 
j’en viens de dire; mais il eft difficile 
de le connoître, dans fes commence- 
mens. Cependant le cours des Larmes 
venant à celTer par leurs voies ordinai¬ 
res , ou à pafler avec moins de facili¬ 
té, on apperçoit une Humeur limoneu- 
fe au grand Angle, accompagnée d’une 
legere Inflammation , de Cuiffion, ou 
Pémangeaifon ,& Larmoiement ; Simp- 
tômes qui arrivent dans la plupart des 
Fluxions. 

Lorfqu’en preffant fur le grand Angle 
de l’Oeil, on voit fortir uhe Liqueur 
blanchâtre par les Points lacrimaux,oa 
que 
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que l’élévation du Sac lacrimal fe ma- 
nifefte, on doit craindre que la Liqueur 
contenue dans cette Poche ne s’aigriflTe, 
&__^u’elle ne foit fuivie 4 ’Abcès. 

Tous les Abcès du grand Angle dégé¬ 
nèrent ordinairement en-Fiftule lacrima- 
le, & quelquefois en Cancer , lorfque 
l’Humeur qui les produit eft maligne. 

Il faut bien diftinguer ïî l’Abcès com¬ 
munique dans le Sac lacrimal, ou s’il 
n’eft que fuperficiel entre la Peau & le 
Mufcîe orbiculaire ; dans ce dernier cas, 
il n’eft nullement à craindre qu’il dégé¬ 
nère en 'Fiftule, à moins que la matière 
fe trouve entre le Mufcîe & le Sac. 

Lorfqu’on s’apperçoit par les Signes 
précédons, que la Limpne s’embarrafle 
dans le Sac lacrimal, il faut y remedier 
de bonne heure , de crainte que la Ma¬ 
ladie ne devienne plus grande ; c’eft 
pourquoi on doit fai^er le Malade, & 
lui faire prendre tous les matins un Bouil¬ 
lon fait avec le Veau , le Cerfeuil, là 
Bugloffe, laBourache, la Chicorée, & 
les Ecreviffes ; & on aura foin de le pur¬ 
ger de tems en tems. On peut faire 
ufage de Bains domeftiques & d’autres 
Remedes capables de changer la difpo- 
fition de la Limphe. C’eft ici principa¬ 
lement que convient l’ufage des Injec¬ 
tions par les Points lacrimaux ; mais il 
faut remarquer , que quand le Sac eft 
confiderablement dilaté, on doit le com¬ 
primer un peu avec le doigt pendant 
qu’on. 
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qu’on feringue ; fans quoi l’Injeftioii bien 
loin d’être utile, deviendroit pernicieu- 
fe , en ce que la liqueur qu’on pouffe 
dans le Sac, le dilateroit encore davan¬ 
tage fans cette précaution. 

Après que l’on s’eft fervi de la Serin¬ 
gue cinq ou fix jours , fi la liqueur in- 
jeftée par les Points lacnmaux ne. tom¬ 
be pas dans la Gorge, ou qu’elle nepaf- 
fe point par le Nez, fon ufage devient 
mutile , ce qui me confirme qu’elle ne 
convient que dans les fimples embarras 
du.Sac, & non dans la .Fiftule lacri- 
male. 

Le Bandage qui comprime le Sac la- 
crimal dans fon élévation eft plus effi¬ 
cace que la Seringue , d’autant qu’il 
pouffe continuellement la liqueur vers 
fon ouverture inférieure. On fe fervina 
en même tems . de l’Eau de la Reine 
d’Hongrie, pour frotter extérieurement 
l’clevation rrois fois le jour. 

On lavera le .dedans de l’Oeil avec du 
Vin chaud, dans lequel on aura mis quel¬ 
ques gouttes du Baûmc du Commandeur 
de Pernes. On mettra tous les foirs fin¬ 
ie grand Angle une Compreffe trenmée 
dans ce Vin. Il v en a qui guériflent 
par cette pratique , lorfque l’obUrudion 
du Conduit lacrimal eft peu confidera- 
ble , & que l’Os ünguis n’eft point al¬ 
téré. 

L’Abbé de Grâce guériffoit quelque¬ 
fois les Fiftules de les Abcès du grand 
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Angle avec Ton Emplâtre. Il enmettok 
un qui couvroittouc l’Oeil, & le faifoit 
porter pendant un mois, aiant foin d’ef- 
fuier l’Oeil foir & matin , & de mettre 
un nouvel Emplâtre tours les jours. 

Lorfqu’il furvient dans l’un des casci- 
deflus une Inflammation au Sac lacrimal, 
quand même elle feroit produite par un 
dépôt qui fe fait fur cette partie, on doit 
avoir foin de faigner le Malade, & d’aj)- 
pliquer des Remedes capables de pré¬ 
venir l’augmentation du dépôt. On peut 
fe fêrvir pour cet eSèt de la Moelle de 
Pomme cuite mêlée avec le blanc d’Oeuf, 
ou bien moitié Gaffe mondée, & moitié 
Pomme cuite mêlée enfemble. Lorf- 
que l’Abcès eft percé , fi l’os Unguis 
n’efl: point altéré , on guérira l’ülcere 
avec l’Empîâtre de l’Abbé de Grâce, 
aiant foin de purger le Malade fuivant 
la nécefiité. Lorfque l’on juge que la 
matière contenue dans le Sac lacrimal 
s’eft changée en pus, il ne faut pas at¬ 
tendre qu’elle fe faffe jour d’elle-même, 
parce que fon féjour pourroit caufer une 
Carie aux Os voifins ; c’eft pourquoi on 
en fera l’ouverture avec une Lancette, 
en obfervant la direûion des Fibres du 
Mufcle orbiculaire , & on panfera la 
Plaie avec l’Emplâtre de l’Abbé de Grâ¬ 
ce. 


CHA- 
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CHAPITRE II. 

De VÆgilops eu Fiftule lacrimale. 

Q uoique l’on entende en général 
^par le mot de Fiftule, un Ulcère 
plus ou moins profond, donc l’encrée 
eft étroite, & lé fond large , accompa¬ 
gné de Callofité dans toute fon étendue ; 
l’Experience fait voir cependant que 
l’Ulcere du grand Angle nommé Fiftule 
lacrimale, quelqu’ancien qu’il foie , fe 
trouve rarement avec Calloftcé; encore 
n’eft-elle que dans la portion de la peau 
du Mufcle orbiculaire qui recouvre le 
Sac lacrimal. 

On peut dire que la Fiftule lacrimale 
eft une Ulcération, du Sac lacrimal,ac¬ 
compagnée quelquefois de celle de la 
peau qui le recouvre, ou de l’alteration 
des Os qui l’environnent ; & fouvent, 
fans que la peau ni le& Os voifins fe 
trouvent altérés. 

On voit par-là, qu’on peut établir en 
général deux fortes de Fiftuîes lacrima- 
les ; la prémiere eft accompagnée de 
l’Ulcération de la Peau, & appellée Ou¬ 
verte ; la fécondé , ob la Peau n’eft point 
ulcerée, eft nommée Fiftule Borgne ou 
Cachée, dans laquelle on voit quelque¬ 
fois une éminence à l’endroit du Sac la- 
cri- 
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crimal ; & d’autres fois il n’en paroît 
aucune, ce qui a donné lieu d’appeller 
àuffi cette derniere Fîftule Flatte. 

Lorfque la Liqueur qui féjourne dans 
le Sac lacrimal n’a point d’acrimonie, 
l’os Unguis ne fe trouve point altéré; 
mais au-contraire fi les Malades portent 
depuis longtems leur Fiftule ^ la matie* 
re s’aigrit dans le Sac, en ronge les pa* 
rois, carie l’Os Unguis & l’Os Maxil¬ 
laire, s’écoule enfin jufqu’à la partie in¬ 
ferieure de rOr’oite qu’elle altère très 
fouvent. Je nommerai cette derniere 
efpece, Fiftule compliquée. 

Dans cettè.Maladie,ilfuryientde tems 
en tems une Inflammation au grand àn- 
gle, qui Te communique quelquefois à 
tout l’Oeil. . Cette, Inflainraatiqn arrive 
lorfque l’Humeur qui caufe la Fiftule, 
devenant plus acre & maligne , irrite 
l’Oeil, en regorgeant par les Points la- 
crimaux. 

Ces Fiftules jettent plus de matière 
en certains tems qu’en d’autres, fouvent 
elles n’en rendent que très peu,.& quel¬ 
quefois elles en rendent beaucoup. Ces 
accidens varient, félon que le fang fe 
trouve plus ou moins vicié. 

On doit admettre ici pour caufes des 
Fiftules lacrimales toutes celles que nous 
avons dit occafionner l’Anchilops ; car 
nous favons que plufieurs de ces Fiftules 
en font des fuites. On en voit outre 
cela qui fuccèdent aux Maladies Véné¬ 
rien- 
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Tiennes , au Scorbut & aux Ecrouelles ; 
on en voit enfin, qui font la fuite de la 
petite Verole. 

On connoît la Fiftule lacrimale bor¬ 
gne, fi en preffant l’endroit du grand 
Angle qui répond au Sac lacrimal, on 
voit fortir une matière purulente par les 
Points lacrimaux ; & on connoitra.par 
la qualité de la matière qui en. fortira , 
s’il y a. Carie. En effet, fi le Pus eft 
verdâtre ou noirâtre , c’eft une preuve 
que les Os font confiderablement altérés ; 
& fi le pus eff abondant, quoique loua¬ 
ble , quand même il n’y auroit point de 
Carie à l’os ,il y en furviendra bien-tôt. 
On jugera aifément de la Fiftule lacrima¬ 
le ouverte par la Sonde & par la quali¬ 
té de la matière qui en fort. 

Quant au Pronoftic de la Fiftule la¬ 
crimale , lorfque les perfonnes affligées 
de cette Maladie ont des Fluxions fré¬ 
quentes, elle eft difficile à guérir, non 
feulement à raifon de l’acrimonie de 
l’Humeur, mais encore par la multipli¬ 
cité des Sinus qui accompagnent pref- 
que toujours la Fiftule. Si au-contraire 
les Malades font exem,ts des douleurs & 
des récidives fréquentes de Fluxions, & 
que la matière qui coule de la Fiftule 
foit peu abondante & bien condition¬ 
née, la Guérifon en eft moins difficile. 
Les Fiftules enfin qui procèdent d’un 
Levain écrouelleux, vénérien, &c. ne 
peuvent être guéries qu’en détruifant les 
mau- 
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mauvais Levains qui les entretiennent. 

Pour la Guérifon de la Fiüule iacri- 
malefi elle eft borgne, on peut ten¬ 
ter pendant quelques jours l’ufage des 
Injeaions par les Points lacrimaux : mais 
fi elles ne réuffilTent point, on doit fai¬ 
re l’ouverture du Sac , & injefter par 
ceue ouverture ; après quoi on applique¬ 
ra fur la Fiftule l’Emplâtre de l’Abbé de 
Grâce, que l’on continuera jufqu’àGué¬ 
rifon , fi les Os voifins ne font point 
cariés ; car pour lors, il en faut venir 
à l’Opération que nous décrirons ci- 
après. 

. Tous ceux qui ont fait l’Opérarionde 
la Fiftule lacrimale depuis les Anciens 
jufqu’aux Modernes , ont cru que fa 
Guérifon dépendoit de la deftruûion de 
l’Os Unguis carié. Les prémiers , pour 
éviter l’éraillement de la Paupière infé¬ 
rieure , dont ils attribuoient la caufe à 
la perte du Tendon du Mufcle orbicu- 
laire, ont toujours fait l’ouverture de 
la Fiftule au-deflTous de ce Tendon. 
Parmi les Modernes, les uns fuivent la 
Méthode des Anciens, les autres pré¬ 
venus que l’incifîon du Tendon de l’or- 
biculaire n’a aucune part à cet éraille¬ 
ment , ne font aucune difficulté de le 
couper , lorfque l’étendue de la Carie 
les oblige à le faire. 

Les uns & les autres aiant découvert 
l’Os Unguis , travaillent à en détruire 
la Carie par le Bouton de feu, qu’ils 
ap- 
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appliquent deux ou trois fois au travers 
de la Canulle. Ils font fatisfaits de leur 
Opération, lorfqu’ils apprennent des 
Malades qu’ils Tentent dans le Nez une 
odeur de brûlé, ou qu’il s’écoule par la 
narine du fang ou des ferofités. Enfuite 
ils panfent la Plaie avec des Tentes af- 
fez longues à la vérité pour entretenir 
le commerce qu’ils ont établi entre le 
Nez & la Fiftule. Mais le peu de foin 
qu’ils ont d’entretenir la longueur & la 
grolTeur de la Tente, jufqu’à ce que les 
parois du nouveau Conduit foient cica- 
trifés, rend fouvent leur Opération inu¬ 
tile ; parce que les Larmes entrant tou¬ 
jours dans les Points lacrimaux , fans 
trouver ilTue par le Nez , elles ne font 
pas longtems à produire un nouveau 
mal , prefque auüi grand que le pré- 
mier. 

Il y a plufieurs inconveniens qui ac¬ 
compagnent cette Opération ; le pré- 
mier eft, qu’en faifant l’incifion au-def- 
fus du Tendon de l’orbiculaire, on peut 
couper l’Artère Angulaire, principale¬ 
ment en opérant une Fiftule platte. Le 
Malade pour lors court rifque de perdre 
la Vue, comme on l’a vu arriver, fi le 
Chirurgien n’obferve de ne point com¬ 
primer le Globe de l’Oeil dans l’applica¬ 
tion de l’Appareil qu’il eft obligé de 
mettre au grand Angle , pour arrêter 
l’Hémorragie que l’ouverture de l’Artè¬ 
re occafionne. 


C 


Le 
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Le fécond inconvénient efl: l’éraille¬ 
ment de la Paupière inférieure, qui ar¬ 
rive par la deftruétion de la Peau qui 
unit les deux Paupières, foit qu’ellefoit 
occafionnée par l’aélion de la matière 
qui s’écoule de l’ülcere, ou par la cha¬ 
leur du Cautere dont on s’eft fervi pour 
la Carie. 

Le troifieme inconvénient eft le Lar¬ 
moiement qui fuit toujours l’Opération, 
oU l’on n’a pas eu foin d’entretenir le 
commerce établi entre l’Oeil & le Nez. 
En effet, il eft aifé de voir que la Glan¬ 
de lacrimale fourniffant continuellement 
fa Limphe, & les Points lacrimaux ne 
pouvant s’en décharger à raifon de la 
Cicatrice de l’extremité de leur conduit, 
il faut néceflairement que cette Liqueur 
s’écoule fur les joues. 

Quand on veut entreprendre l’Opéra¬ 
tion de la Fiftule lacrimale, il eft né- 
ceflaire d’y préparer le Malade. Cette 
préparation doit être differente, félon 
que l’Humeur quicaufe la Fiftule eft plus 
ou moins viciée. Car fi la matière qui 
en fort eft peu abondante , & qu’elle 
foit louable, qu’il n’y ait point de ré¬ 
cidives fréquentes de Fluxions, la Sai¬ 
gnée & la Purgation font feules fufii- 
fantes pour cette préparation ; mais fi 
au-contraire l’Humeur qui en fort excite 
parfon acrimonie de fréquentes Fluxions 
à l’Oeil, il faudra une préparation plus 
ample, & corriger tous ces accidens a- 
vant 
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vant d’en venir à l’Opération. Dans ce 
cas, outre la Saignée & la Purgation, 
il fera néceiTajre de faire ufer d’un Ré¬ 
gime éxaéî: au Malade, qui conflfte à 
ne boire point de Vin, à prendre tous 
les matins une Chopine de Petit-lait mê¬ 
lé avec du Sirop violât, pendant quinze 
jours ou trois femaines. On eft quel¬ 
quefois obligé de mettre le Malade dans 
le Bain domeftique, & de réitérer plu- 
lieurs fois la Saignée & la Purgation, 
jufqu’à ce que l’Oeil n’ait plus aucune 
rougeur ; d’autant que fi on venoit à 
travailler à cette Opération pendant que 
le fang eft acre & vicié, on donneroit 
occafion à un dépôt fur l’Oeil, qui pour- 
roit le faire abcèder, ou y attirer d’autres 
accidens plus fâcheux encore que la 
Fiftale. 

Lorfque le Malade fera ainfi préparé, 
on en viendra à l’Opération. SilaFiftu- 
le eft ouverte,' & que l’ouverture ne foit 
point aifez grande, on la dilatera avec 
l’Eponge préparée, le Biftouri ou la 
Lancette, félon que l’on jugera à pro¬ 
pos. 

Si la Fiftule eft borgne, on fera fon 
Incifion au-delTous du Tendon du Muf 
de orbiculaire; à moins que la Poche 
qui renferme la matière ne fafle une é- 
minence qui s’étende au-deflTus' de ce 
Tendon. Pour lors, il faudroit com¬ 
mencer fon Incifion dans cet endroit, 
& la continuer en bas , jufqu’environ 
C 2 trois 
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«rois lignes au-deflbus de ce Tendon, 
en donnant à cette Incifion la forme 
d’un Croiflant, dont la partie convexe 
répondra au Nez, & la concave à l’Oeil, 
& dont le milieu enfin répondra au Ten¬ 
don de l’orbicuiaire , en s’éloignant le 
plus qu’on pourra de l’union des Paupiè¬ 
res. Si la matière ne paroît être qu’au- 
deflbus du Tendon , on fe contentera 
de faire une Incifion avec la Lancette, 
en commençant immédiatement au-def- 
fus du bord de l’Orbite, en enfonçant 
la Lancette dans le Sac, & en dilatant 
la plaie obliquement de bas en haut, 
ce qu’on continuera , jufqu’à une ligne 
de diftance du Tendon; & on y mettra 
enfuite une Eponge préparée jufqu’au 
lendemain pour arrondir le trou. On 
prend alors fes mefures avec le Stilet 
pour reconnoître le bas de l’Os Unguis 
altéré; l’ayant reconnu, on tiendra le 
Stilet ferme fur l’endroit, & on intro¬ 
duira laCanulle parle haut de ce Stilet, 
la faifant defcendre jufqu’à l’extremité 
oh il porte. 

Aiant bien afîuré la Canulîe, il faut 
retirer le Stilet, &. prendre le Bouton 
de feu, que l’on fera pafiTer dans la Ca- 
nulle le plus vite qu’il fera pofiîble, en 
l’appuiant fur l’endroit qu’on voudra 
cauterifer. Aulîi-tôt que l’Os efl: percé, 
il faut retirer le Bouton de feu & la Ca- 
nulle prefqu’en même tems. Si le fang 
coule par le Nez, c’eft une preuve que 
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rOpéradon eft bien faite; auffîbienque 
H l’Air fort par la plaie, lorfque le Ma¬ 
lade ferre le Nez, & fait en même tems 
des efforts pour fe moucher. 
r œ? ^ Tente d’une longueur 

luffilante, pour pafTer au-delà de l’ou¬ 
verture faite à la Membrane qui recou¬ 
vre la partie intérieure , ou inférieure 
de l’Os.C 7 wgMw,& un Emplâtre par-def- 
lus, avec une Compreffe trempée dans 
an Collire rafraichiflant furJ’Oeil. 

Si l^n étoit obligé de faire l’incifion 
^-deffus du Tendon du Mufcle orbicu- 
raire , comme la partie fupérieure de 
1 Os de la Mâchoire eft pour l’ordinai¬ 
re cariée, on eft obligé avant de per¬ 
cer l’Os Ungu^c ^ de porter deux ou 
trois fois le Bouton de feu fur cette 
partie de l’Os maxillaire altéré^, enfuite 
on appliquera le Bouton de feu fur l’Os 
Uîiguis , à l’endroit ci-defius marqué. 
On panfera le Malade comme je l’ai dit. 
Le lendemain , il faut lever l’Emplâtre, 
eüuier la plaie, & y en mettre un nou- 
^au. Le troifieme* jour, on retirera la 
Tente, & on aura un Tuiau de plume 
ouverte par les deux bouts pour l’intro¬ 
duire dans la Plaie, jufque fur l’Os que 
Ion a percé. II faut une autre Tente 
dont on trempera l’extremité dans un 
Cauftic liquide, & on l’introduira dans 
le Tuiau de Plume, julqu^à ce que Ten- 
droit trempé dans la liaueur paffe dans 
le trou de l’Os Unguis,‘&. aille fe rendre 
C 3 fur 
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fur le Palais. On retirera le Tuiau qui 
a fervi à défendre l’Oeil & le Sac la- 
crimal de l’aâion du Cauffic, & on re¬ 
mettra l’Emplâtre. Le lendemain, on 
y mettra une Tente plus grofle, & on 
continuera à l’augmenter jufqu’à ce qu’on 
en puiffe introduire une un peu moin¬ 
dre qu’une groffe Plume à écrire. 

Quand on eft parvenu à ce point, on 
continue à panfer la plaie, & à y met¬ 
tre des Tentes, jufqu’à ce que l’on juge 
non feulement que les Os foient exfo¬ 
liés , mais encore , qu’il fe foit formé 
une Membrane fur toute la circonféren¬ 
ce intérieure du nouveau Canal. On re¬ 
tire pour lors la Tente, & on lailTe re- 
xérincr la plaie extérieere. Par ces mo- 
iens, l’Oeil demeure en tel état, qu’il 
y a des perfonnes auxquelles on ne fau- 
Toit prefque s’appercevoir qu’elles aient 
eu de Fiftule lacrimale. 

L’Ouverture que l’on fait à la Peau 
& au Mufcle orbiculaire,pour entrer dans 
le Sac lacrimal , ne doit avoir que le 
moins d’étendue qu’il eft poffible; car 
en aiant trop, elle laifle toujours une 
Cicatrice défagréable. D’ailleurs , une 
longue Incifionne fauroit jamais donner 
un plus grand jour à la partie interne 
du Sac qui touche l’Os Unmis , le bord 
de l’Orbite s’y oppofant. Je dirai mê¬ 
me de plus, que ce qui a été coupé pour 
allonger l’incifion, fe refermera en peu 
de tems, & il ne reftera d’ouverture que 
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ce que la Tente peut en entretenir par 
fa grofleur. Mais ü on eft obligé de 
faire l’Incilion au-deffus du Tendon, il 
eft de néceffité qu’elle foit plus longue, 
à caufe des deux endroits oii il Faut 
appliquer le Bouton de feu. 

A l’égard des Fiftules compliquées , 
c’eft - à - dire celles oh la Carie s’étend 
jufques fur la partie inférieure de l’Orbi¬ 
te, il faut faire tomber la portion de 
l’Os altéré par l’exfoliation. Pour cet 
effet, on prendra un Tuiau de Plume de 
la groffeur de la Tente, & dont le bout 
inférieur ne fera point ouvert, & on y 
façonnera une échancrure large d’une 
ligne, qui répondra à l’Os que l’on veut 
confumer. On mettra enuiite dans le 
Tuiau de cette Plume un morceau d’E- 
ponge préparée, trempée dans leCauftic 
liquide, & on introduira cette Plume 
au-lieu de Tente. Ainfi l’humidité fai- 
fant enfler l’Eponge, la fera avancer par 
l’échancrure de la Plume, vers l’Os ca¬ 
rié. Si la prémiere fois, il n’en reful- 
te pas tout l’effet que l’on en e^ère, 
on le réitérera pour qu’il fe fane un 
Conduit depuis l’endroit où étoit la 
Carie de cet Os, jufqu’à celui que l’on 
a fait dans l’Os Unguis. Par cette Mé¬ 
thode, on évitera le danger qu’il y au- 
roit d’y porter le Bouton de feu; ce 

2 ui ne pourroit fe faire fans coucher au 
riobe de l’Oeil , d’où s’enfuivroit la 
perte de cet Organe. 

C 4 


L’In- 
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L’Intention que l’on doit avoir dans 
l’Opération de la Fiftule lacrimale étant 
de détruire la Carie, & de faire un nou¬ 
veau Canal qui fupplée au naturel qui eft 
obftrué, il faut remarquer que ce n’eft 
pas affez d’avoir fait un Conduit par 
l’Opération ; il faut faire enforte qu’il 
fubüfte, après que la Plaie extérieure 
fera refermée. Ainfi on doit bien pren¬ 
dre garde avant d’ôter les Tentes qui 
enu'etiennent l’ouverture , qu’il fe foit 
fait une efpece de Peau ou Membrane 
dans toute l’étendue du nouveau Con¬ 
duit, comme nous avons déjà dit. 

Quoique j’aie fait de mon mieux pour 
décrire le plus clairement qu’il m’a été 
poffible la maniéré de réumr dans cette 
Opération, ce ne fera cependant une 
chofe facile qu’à ceux qui connoiflent 
la Struélure de ces Parties; car dans 
cette Opération on n’y voit point, il 
n’y a que la Sonde, le bon Jugement, 
& la connoilTance parfaite de la Structu¬ 
re de la Partie qui y fervent de Guide. 
D'ailleurs les Os ne font pas dans tous les 
Sujets d’une même forme , ni dans la 
même fituation, y aiant toujours quel¬ 
que chofe de plus ou de moins. 


C HA- 
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CHAPITRE III. 

Des Fijiuks des Paupières. 

O UTRE la Fiftule lacrimale, il y en- 
a d’autres qui attaquent les Paupiè¬ 
res en difFerens endroits. Quelques-unes 
viennent au-deffbus du Globe de l’Oeil 
après un Abcès. De plus, lorfqu’il fe 
trouve une Tumeur fcrophuîeufe fur la 
partie inférieure de l’Orbite du côté da 
petit Angle , cette Tumeur venant à- 
abcèder, la matière qu’elle contient , 
carie l’Os oli elle répond ; & après que 
la matière eft fortie , la Plaie devient 
Fiftule , fi on n’a foin de faire exfolier 
L’Os carié. 

Les Fiftules des Paupières fuivent les 
Abcès qui fe font entre le Mufcle .orbi- 
Gulaire & la Peau. Ces Abcès font de 
deux fortes, ou petits ou grands. Lorf- 
qu’ils font petits , ils proviennent d’un 
Orgeolet qui abcède entre le Cartilage 
& la Peau qui le recouvre, dont la ma¬ 
tière fe fait jour en perçant le bord de 
k Paupière, entre les Racines des Cils 
qui les falit d’une Boue qui en fuinte 
continuellement & s’y attache; L’ouver¬ 
ture de cet Abcès étant petite,. la ma¬ 
tière féjourne dans une Poche qui k 
peicapourroit contenir une lentüle,.quel- 
C s que.- 
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quefois moins, ce qui la rend à la fin 
fiftaleufe, & laifle toujours l’endroit de 
cette Paupière enflé. 

Pour guérir ces fortes de Fiftules, il 
faut tremper le bout d’une Plume taillée 
en Curedent dans un Cauftic liquide, 
& l’introduire dans la Fiftule pour en 
toucher le fond. Il s’y fait par-là une 
Efcarre qui agrandit fon ouverture, & 
qui détruit la Callofité. Après que l’E- 
fcarre eft tombée, lés chairs renaiffent, 
d’oh luit la guérilon. 

Les Fiftules qui font plus grandes, 
viennent dans les Paupières par un Ab¬ 
cès qui fe forme depuis le grand Angle, 
jufqu’au milieu de la Paupière. La ma¬ 
tière étant formée, elle fe fait jour par 
les Points lacrimaux; de forte que le 
pus qui en coule continuellement dimi¬ 
nue la grofleur des Paupières; mais il 
y refte une poche qui y fournit toujours 
de nouveau pus, ce qui rend cette Plaie 
fiftuleufe, & entretient une Ophthalmie 
opiniâtre au Globe de l’Oeil. 

Ce cas eft arrivé à une Dame de con- 
fideration, à qui je fis l’Opération en 
préfence de Mellîeurs le Dran & Ar- 
nault, célèbres Chirurgiens de Paris. 
Cette Dame, eut une Eréfipelle fur la 
Paupière fupérieure, accompagnée d’en¬ 
flure à cette Paupière, & de rougeur à 
la Caroncule lacrimale, & à la Conjonc¬ 
tive. L’Eréfipelle fuppura & dégénéra 
en Abcès, qui s’étendoit depuis le mi- 
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lieu de la Paupière, jufqu’au Nez, au- 
deflus de l’union des deux Cartilages. 
La matière fe fit jour par le Point la- 
orimal fupérieur; de forte qu’une partie 
paflbit par ce trou , tandis que l’autre 
defcendoit jufqu’au Canal commun, pour 
remonter enfuite par le Conduit, qui 
répond au Point lacrimal inférieur, & 
fortoit enfuite par l’ouverture de celui- 
ci. J’eus d’abord beaucoup de peine à 
décrouvrir la route de cette matière. 
Mais quelque tems après en feringuant 
par le Point lacrimal fupérieur, & diri¬ 
geant le Canon de ma Seringue vers 
l’endroit oii avoit été l’élévation , je 
m’apperçus que l’eau remplilToit toute 
la cavité, ce qui me fit connoître qu’il 
y avoit une Fiftule, & me détermina à 
l’ouvrir par-deffus la Paupière, le plus 
près du Cartilage qu’il me fut poffible. 
Je feringuai enluite par l’ouverture que 
J’avois faite , & je reconnus que l’eau 
entroit par le Conduit lacrimal fupérieur, 
& paflbit par le Nez. Je mis une Ten¬ 
te d’Eponge préparée pour entretenir 
l’ouverture, & pour mieux découvrir 
toute là Poche. Il fe perdit un fragment 
de l’Eponge, qui quelques jours après 
reflbrtit par le Point lacrimal inférieur. 

Je portai la Sonde dans toute l’éten¬ 
due de la Poche pour la reconnoître, & 
je coupai depuis mon ouverture jufqu’à 
fon extrémité qui alloit vers le milieu 
de la Paupière. J’en fis autant du côté 
C <5 du 
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du Nez , la poche étant ouverte dans 
toute fa longueur. J’emportai avec des 
Cifeaux fins toute la Peau qui la recou- 
vroit, en commençant depuis le haut, 
Jufqu’au-deflTus du grand Angle , & je 
fis en forte que cette fecon& Incifion 
en approchant du Nez, lailîlt environ 
une ligne de diftance de la prémiere ; 
je levai enfuite la portion de la Peau, 
qui avoit été coupée, avec une Pincet- 
te, & je la coupai avec la pointe des 
Cifeaux vers le Nez, afin que les extré¬ 
mités des deux Levres ne puflent fe re¬ 
coller enfemble , que lorfque le fond 
de la Fiftule feroit guéri. J’appliquai 
le lendemain la Pierre infernale fur le 
fond de la Fiftuie , & la Callofité fe 
trouva confirmée; la Plaie fut guérie 
avec le Baume vert de Feuillet ,& l’Em¬ 
plâtre de l’Abbé de Grâce.. Peu de jours 
après, tous les accidens cefferent, & 
la Fiftule fut guérie. 

Pour ce qui eft des Fiftuîes qui fe. 
trouvent fous le Globe de l’Oeil, j’ai 
traité il y a quinze ans un Garçon de: 
Verfailles, qui vint à Paris , après avoir 
eu un Abcès fous le Globe de l’Oeil,, 
dont, la matière s’étoit faite jour par u- 
ne ouverture au milieu de la Paupière, 
inférieure.. Je reconnus en introduifant 
ma Sonde par cette ouverture, que le 
iëjour du Pus fous le Globe, de L’Oeil 
avoit-. carié l’Os qui: fait. la partie infé- 
:!3âure:(iÊrPOibite;. LeEus couloit dans. 
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le Sinus de l’Os maxillaire ,& reflbrtoit 
par le Nez. Comme cette route étoit 
un peu difficile, & que le Pus pouvoir 
féjourner dans le fond de ce Sinus, & 
le carier, jen^ui fis arracher une des 
Dents molaires , dont la Racine porte 
quelquefois jufqu’à ce Sinus. Je ferin- 
guai enfuite foir & matin par Touvertur 
re de la paupière une Décoaion d’Arif- 
toloche, de Gentiane & deMirrhe. La 
Liqueur tomboit du Sinus dans la BoUr 
che par l’ouverture de la Dent. Ce Ma¬ 
lade fut guéri de fa Fiftule au bout de 
deux mois ,, par l’ufage de ces Remè¬ 
des. 

]’ai vu deux Fiftules produites par des 
Humeurs froides. La première arriva 
à un Enfant à la fuite d’une Tumeur 
ferophu’eufe, fituée à la. partie extérieu¬ 
re de rOs de la Pomette, qui forme la 
partie inférieure de l’Orbite du côté du 
petit Angle. La Tumeur s’étoit abcè- 
dé , & la matière s’étoit faite jour d’elle- 
même par une ouverture fort petite, 
que l’on avoit tâché de fermer,, mais 
inutilement; enfin les Parens me man¬ 
dèrent , & aiant reconnu que l’Os étoit 
carié , je dilatai l’ouverture pour pou¬ 
voir appliquer plus aifément le Bouton 
de feu, auquel je fis fucceJer l’ufage 
de l’Efprit de Vin Camphré.. Quelque 
tems après la portion de l’Os qui étoit 
cariée fè fépara , & le Malade guérit 
parfaitement- 
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L’autre Fiftule vint auffi à la fuite d’u¬ 
ne Tumeur fcrophuleufe , dont la ma¬ 
tière fe fit jour d’elle-même en perçant 
la Peau & le Mufcle orbiculaire, & l’Os 
fe trouva carié. Le MafLde étoit entre 
les mains d’un autre Chirurgien; ainfi 
ne l’aiant point traité, je n’en dis que 
ce que j’en ai vu. 

CHAPITRE IV. 

De l'Orgeolet, de la Grêle ê? GraveUe 
des Paupkres. 

T ’Orgeolet eftuneTumeur plusou 
moins étendue, qui naît en differens 
endroits des Paupières. On le nomme 
vulgairement Orgueilleux. Lorfqu’ileft 

f etit, il n’attaque que l’extremité des 
aupieres entre les Cils , ou fort près ; 
lorfqu’au contraire il a plus de volume, 
il s’étend vers le milieu de la Paupière. 
Ces Tumeurs font pour l’ordinaire ac¬ 
compagnées d’inflammation dans leur 
commencement ; & lorfqu’elles ne fup- 
purent point, cette Inflammation ceffe, 
la matière qui les caufoit s’endurcit, & 
les fait dégénérer en Loupes , qui font 
quelquefois molles , & quelquefois très 
dures. Quoiqu’elles ne foient pas In¬ 
commodes, attendu qu’elles font fans 
douleur, il n’y a cependant perfonne 
qui 
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qui ne fouhaite en être délivré. Cette 
Mahdie eft fujette à des variations ; car 
il arrive quelquefois qu’elle difparoît 
pour quelque tems, & revient enfuite 
quelques jours après. 

Quant à la guérifon de cette Maladie, 
elle eft differente fuivantles circonftan- 
ces qui l’accompagnent. S’il y a In¬ 
flammation , un peu de Pomme cuite, 
appliquée en forme 'd’Emplâtre ou de 
Cataplafme, la fait bientôt évanouir, & 
fouvent même difparoitre la Tumeur. 
Si elle vient à fe durcir, on y applique¬ 
ra l’Emplâtre Diabotanum , ou celui de 
l’Abbé de Grâce. Si elle ne fe réfout 
point par ces moiens, il faut l’ouvrir a- 
vec la pointe de la Lancette. Rarement 
y trouve-t-on de la matière; carcen’eft 
fouvent qu’une efpece de chair dure 
que l’on doit confumer avec le Cauftîc 
liquide; on y met enfuite l’Emplâtre de 
l’Abbé de Grâce, & on la touche plu- 
fieurs fois avec le Cauftic pour achever 
de la confumer. Il faut prendre garde 
de ne pas trop mettre de Cauftic à la 
fois, crainte de percer la Paupière, & 
de confumer ce qui eft fain au-delà de 
la Tumeur. 

Si rOrgeolet fe trouve placé à la Pau¬ 
pière inferieure, il eft ordinairement en 
-dedans plus qu’en dehors; c’eft pour¬ 
quoi en renverfant la Paupière, on l’ap- 
perçoit aifément. On le guérira en le 
confumant avec la Pierre infernale ; ft 
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on n’aime mieux l’emporter de la ma¬ 
niéré fuivante. La Paupière étant ren- 
verfée, on paflera au travers la Tumeur 
une Aiguille courbe enfilée de Soie. L’Ai- 

f uille étant paffée, l’Opérateur prendra 
'une raain^les deux extrémités de la Soie 

f our élever la Tumeur, tandis que de 
autre il incifera avec une Lancette la 
Membrane qui recouvre la Tumeur vers 
le bord de la Paupière ; il quittera en- 
fuite la Lancette pour prendre des Ci- 
leaux. droits, dont il. introduira une bran¬ 
che dans la Plaie,. & dirigera l’autre du 
côté du Globe de l’Oeil, pour couper la 
Tumeur le plus près de fa Bafe qu’il 
pourra. La Plaie qu’on fait fe guérit 
ordinairement en huit jours, en y met¬ 
tant le Collire fait avec dix parties d’eau 
fur une d’Efprit de Vin. 

B y a encore d’autres petites Tumeurs 
qui viennent fur ies-bords des Paupières, 
é. que l’on appelle Grêles, à raifon de 
leur blancheur & de leur dureté. Leur 
volume n’eft pas toujours le même. SI 
elles font grolfes, on les fépare de la 
Paupière avec une Lancette , en faifant 
une Incifion à la peau qui les recouvre; 
après quoi on tire le. Corps avec une. 
petite Curette. Mais les unes & les au¬ 
tres fortiront également d’elles-mêmes,. 
fi au-lieu de l’incifion on touche une 
fois ou deux la peau qui la recouvre a- 
vec la Pierre infernale pour la confumer.. 
Il y a outre cela d’autres efpèces de Tu- 
meur&i 
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meurs qui viennent auffi fur les bords des 
Paupières ; on les nomme Gravelles. El¬ 
les lont produites par une humeur en¬ 
durcie, quiTe convertit en petites Pier¬ 
res ou Sables, & leur guérifon eft la 
même que celle des Tumeurs précéden¬ 
tes. 



CHAPITRE V. 


Des Verrues ou Porreaux des Paupières. 

O N remarque qu’il vient fur les Pau¬ 
pières de trois fortes de Verrues. 
Laprémiere eft petite, étroite,pendan¬ 
te , & fa racine fe borne à la.fuperficie 
de la peau. La fécondé eft plus large, 
& pénètre plus avant que la prémiere. 
La troifieme eft non feulement plus lar¬ 
ge que les précédentes, mais fes Raci¬ 
nes pénètrent toute l’épaifteur de la 
peau, & ontplufieursVaifleauxfanguins 
qui s’étendent jufqu’à la furface de la 
Verrue, & fe terminent en plufîeurs pa¬ 
quets grénelés , divifés les uns des autres, 
dont le fang fort au moindre attouche¬ 
ment. Cette derniere efpèce de Verrue 
eft très dangereufe, parce qu’elle dégé¬ 
nère fouvent en Cancer. Elle excite 
une démangeaifon qui oblige à y porter 
fouvent la main; d’oh il arrive qu’à for¬ 
ce de les frotter elles s’écorchent, & 
par- 
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par-là dégénèrent en Ulcéré chancreux 
& malin. Les deux prémieres efpèces 
ne font point dangereufes. ^ 

Pour guérir les deux prémieres efpè- 
ces de Verrues, les Remedes qui con¬ 
viennent à celles qui nailTent aux autres 
parties du Corps peuvent s’emploier à 
celles-ci, comme le Lait de Figuier, le 
Suc de la grande Chelidoine, dont on 
touche leurs fuperficies. On peut auffi 
les frotter avec le Pourpier & la Verru- 
caire, jufqu’à ce que ces Plantes y ré¬ 
pandent leur Suc. En cas qu’il ne gué- 
riflenc pas par ces Remedes, on y em¬ 
ploiera les moiens fuivans. Si la Bafe 
des Porreaux eft étroite, on les pren¬ 
dra avec une Pince un peu au-delà de 
leur Bafe, pour les lier enfuite avec de 
la Soie par un double nœud. Cette li¬ 
gature occafionne la chute de ces Tu¬ 
meurs par l’étranglement des Vaiffeaux 
qui leur fourniffoient la nourriture. Si 
les Verrues fe trouvent trop profondes, 
on touche leur furface avec un Chalu¬ 
meau de paille trempé Bans un Cauftic 
liquide. Ce Cauftic les confumera en 
une ou deux applications, ocèalionnera 
lu fuppuration, & en même tems la chu¬ 
te de la Tumeur. On mettra deflus un 
Emplâtre de Diapalme que l’on conti¬ 
nuera jufqu’à parfaite guérifon. 

A l’égard des Verrues chancreufes , je 
les guérisjavecune Liqueur, dont l’ufage 
ne procure pas feulement la chute de 
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la Verrue, mais aufli la Cicatrice de 
l’ÜIcere. 



CHAPITRE VI. 


Du Cancer des Paupières. 

T Es Paupières ne font pas moins ex» 
pofées au Cancer que les autres par¬ 
ties de la Face. Cette Maladie même 
y eft d’autant plus fâcheufe, que l’on a 
toujours défendu d’y toucher,d’oiivient 
qu’on la nommée noli me tangere. En 
effet, les Opérations qu’on y pratique 
ne font que très rarement fuivies d’heu¬ 
reux fucces. U’ailleurs les Topiques qui 
irritent & aigriffent tant foit peu l’hu¬ 
meur qui caufe cette Maladie, lui font 
en peu de tems faire un progrès fi con- 
fiderable, qu’il n’y a plus à efperer de 
lecours ni d’adouciffement, non pas mê¬ 
me des Remedes qui feroient les plus 
convenables. 

Les caufes de cette Maladie ne dé¬ 
pendent pas moins de l’alteration de 
toute la maffe du fang , que du vice 
de la partie à laquelle l’humeur s’atta¬ 
che. 

J’ai remarqué cinq efpèces de Mala- 
dies qui attaquent les Paupières, & y 
font naître le Cancer. Laprémiere, eft 
une Tumeur dure qui s’attache ordinai- 
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rement à la Paupière fupérieure, & qui 
des Vaiffeaux vers fa Bafe remplis 
d’un fang qui les fait paroître plombés. 
Le Malade y reflent par intervalle des 
douleurs avec élancemens. 

La fécondé efpèce eft produite par 
un Porreau qui s’attache au grand An¬ 
gle de rOeil au-deflbus dé la réunion 
des deux Paupières. Ce Porreau a des 
Racines profondes, & des Vaiflaux fan- 
guins, comme je l’ai marqué au Chapi¬ 
tre des Verrues des Paupières. 

La troifieme efpèce eft une forte de 
Varice, dont le Sang noirâtre fait auffî 
paroître les Vaiffeaux plombés. Dans 
ces trois cas,le Sang par fon ll^ours’ai¬ 
grit , ronge la Peau & les Paupières, 
u’oii il réfulte un üîcere chancreux avec 
des chairs fongueufes, qui par fucceflion 
de tems,. fe- confument d’clles-mêmes, 
& l’CJlcere augmente tellement, qu’il 
s’avance fur les autres parties du vifage, 
& enfin les bords deviennent calleux. 

La quatrième efpèce eft produite par 
un écoulement des Larmes qui fe ré¬ 
pandent continuellement iur la Caroncu¬ 
le lacrimale, foit qu’il y ait Fiftule ou 
non, & qui par leur malignité excorient 
& ulcèrent cette Caroncule ; d’oh s’en¬ 
fuit un ülcere chancreux, qui dans la 
fuite confume & ronge la Paupière in¬ 
férieure, & dont les bords deviennent 
enfin calleux comme ci-devant. 

La. cinquième elpèce peut arriver par 
un 
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un coup reçu fur le bord de l’Orbite, 
ou aux environs des yeux, qui meurtrit 
les chairs , change la Tiffiire de leurs 
Vaiffeaux, & oecafionne par-là le féjour 
du Sang , qui venant à s’aigrir, fait que 
le mal dégénère en üicere chancreux, 
dont les bords deviennent calleux, ce 
que j’ai vu arriver à Mr. Ferrand, Lieu¬ 
tenant-Général d’Artillerie, par un éclat 
de Bombe qu’il avoit reçu vers l’Os de 
la Pomette. 

Tous les Cancers qui attaquent les 
Paupières ont pour l’ordinaire des fuites 
très facheuiês ; car lorfque l’Ulcere par 
lequel ils ont commencé a les bords cal¬ 
leux, on ne le guérit que rarement,en¬ 
core eft-ee avec beaucoup de difficulté 
lorsque l’ülcere chancreux eft fans cal- 
lofité. On peut efpérer de le cicatrifer 
par le moien de la Liqueur dont j’ai par¬ 
lé en traitant des Verrues chancreufes. 
J’en ai guéri plufieurs par l’ufage de ce 
Remede ; mais lorfque les bords de l’Ul- 
cere font accompagnés de Callofités, il 
a’y a point d’autre reffource que la Cure 
palliative. 

Les Perfonnes qui ont le malheur d’ê¬ 
tre affligées de cette Maladie, ne fou- 
haitant rien tant que de guérir, cher¬ 
chent toujours des Remedes dont on leur 
fait efpérer des merveilles. L’Expérien¬ 
ce fait voir cependant tous les jours, 
que bien loin que leur ufage diminue la 
Maladie, il l’augmente au contraire. Ain- 
fî 
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fi dans ce cas, le plus fur eft de s’en 
tenir à un Régime éxacl, en fe privant 
de tout ce qui eft capable d’alterer & 
d’agiter le fang ; tels font les Alimens 
falés & épicés,les Viandes noires,& les 
Legumes, &c. 

On appliquera fur là partie affligée des 
Eaux diftillées de frai de Grenouille & 
de Morelle, dans lefquelles on aura mis 
quelques grains de Sel de Saturne, & 
du Plomb brûlé. On peut auffi pren¬ 
dre du Plomb brûlé en poudre très fubtile, 
l’incorporer dans le Mucilage de Graine 
de Lin pour l’étendre fur du Charpi, & 
l’appliquer fur la Plaie; ce qui corrige 
l’âcreté & la malignité de l’humeur. Et 
lorfqu’on s’apperçoit que l’ufage d’un Re- 
mede, quelque convenable qu’il foit, 
ceffe de foulager le Malade, on doit 
lui en fubftituer quelqu’autre, comme 
l’Eau d’Arquebufade diftillée avec l’Eau 
de Morelle, au-lieu de Vin. On la¬ 
vera la Plaie avec la Liqueur tiedie foir 
& matin, & on appliquera fur la partie 
des Plumaceaux trempés dans cette Eau. 
S’ils fe deffechent, on les arrofera de 
tems en tems avec la même Liqueur, 
dans laquelle on peut mêler des Poudres 
de Terre ligillée, des préparations de 
Plomb, & toutes les chofes qui tendent 
à corriger l’Humeur âcre dévorante qui 
eft la caufe du Cancer. 

Il y a dans les Auteurs une infinité de 
Remedes pour cette Maladie; mais il faut 
bien 
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bien prendre garde de ne pas fefervirde 
ceux qui peuvent y être tant fok peu 
contraires par leur acrimonie & leur ac¬ 
tivité. On doit faigner & purger le Ma¬ 
lade de tems en tems, félon qu’on le ju¬ 
gera néceflaire. 

CHAPITRE VII. 

De la Galle âf des Dartres des Paupières. 

L Es Paupières font fujettes à des Gra- 
telles qui different entre elles par la 
largeur plus ou moins grande des Ul¬ 
cérés prurigineux qui fe forment autour 
de leurs bords, & par le plus ou moins 
de malignité de l’Humeur qui les caufe. 

On connoît cette Maladie par une pe- 
fanteur fur l’Oeil, & enflure des Paupiè¬ 
res , accompagnée de Cuiffons & Dé- 
mangeaifons incommodes, de Chaleur 
& Rougeur aux Angles des Yeux, & 
même à la Conjonélive. Il découle une 
Humeur gluante des Ulcérés, mêlée de 
Larmes cüifantes; & fuivant qu’elle eft 
plus ou moins épaiffe, elle colle plus 
ou moins les Paupières pendant la nuit. 
Quelquefois elle n’occupe qu’une partie 
de la Paupière, & d’autres fois elle l’oc¬ 
cupe toute entière. 

Lorfque cette Maladie a duré long- 
tems, principalement dans les Vieillards, 
la 
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la Paupière inférieure groffit confidera- 
blement, & fe renverlè , ce qui fait 
paroître le Cartilage comme un Bourlet 
charneux. 

La Dartre qui s’attache aux Paupiè¬ 
res , a beaucoup de rapport avec ces 
Galles, excepté le Bourlet. Ses Signes 
font prefque femblables ; & en renver- 
fant les Paupières, on voit qu’elles font 
rouges en dedans, & qu’il paroît des 
inégalités, comme de ces petits Grains 
qui fe trouvent dans les Figues. 

Les Caufes de toutes ces Maladies dé¬ 
pendent d’un Sang chargé d’une Humeur 
Talée & mordicante, qu’il dépofe furies 
Paupières, lefquelles s’en trouvent plus 
ou moins affeétées félon la malignité de 
l’Humeur. 

Pour ce qui eft de la Caufe prochai¬ 
ne , c’eft le plus fouvent l’Ulcération 
des Vaifleaux glanduleux qui fourniffent 
la Chaffie fur le bord des Paupières, 
lefquels étant enfin ulcérés, fiiintent tou¬ 
jours une Humeur épaiffe qui entretient 
& agrandit de plus en plus leur ulcéra¬ 
tion. 

Quoique cette Maladie foit difficile 
à fu^onter, on trouvera cependant une 
Guérilbn prompte dans des Remedcs 
qui adouciffent & tempèrent le mouve¬ 
ment du Sang, comme je le marquerai 
au Chapitre de i’Ophthalmie , pourvu 
que l’on joigne à leur ufage celui des 
Remedes fuivans. 


Pour 
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Pour guérir l’ÜIceradon des Paupiè¬ 
res , lorlque c’eft la Galle qui les caufe, 
je me fers de la Pierre infernale appli- 

a uée comme .je le dirai en parlant des 
llceres reliés fur le bord des Paupières, 
après les Grains de la petite Verdie. 
Par ce moien, on en vient à bout en 
très peu de jours; néanmoins on peut 
avant l’ufage de la Pierre infernale fe 
fervir d’une Eau faite avec deux Gros 
de Foie d’Antimoine, une demie Once 
de Tutie préparée, demi Gros de Cam¬ 
phre, vingt Grains de doux de Gerofle, 
que l’on aura fait infufer enfemble pen¬ 
dant huit jours dans l’Eau d’Eufraife, de 
Fenouil, de grande Chélidoine & de. 
Rue, quatre Onces de chacune. Ou 
mettra de cette Eau trois fois le jour 
dans l’Oeil, en fe fervant en même tems 
d’une Pomade faite avec une Once de 
Beurre fondu & purifié, que l’on lave¬ 
ra plufieurs fois dans l’Eau-Rofe &1 Eau 
de Plantin, dans laquelle on incorporera 
un Gros de Tutie préparée. On en met¬ 
tra tous les foirs, en fe couchant, entre 
les Paupières, en forte-qu’il y en pafie 
une partie fur l’Oeil. 

Quant aux Dartres des Paupières, el¬ 
les ne demandent pas des Remedes fi 
forts,parce qu’à peine les Ulcérations 
qu’elles font au dedans de la Paupière 
y paroiflent. Je me fers d’un Remede 
limple qui y réuffit afiez bien, lequel je 
fais avec du Sel de Saturne , & du Sel 
D Ar- 
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Armoniac , quatre Grains de chacun, 
diffouts dans les Eaux de Rofe & de 
Plantin, quatre onces de chacune. On 
en lave les Yeux & les Paupières quatre 
ou cinq fois le jour. Ce Remde appli¬ 
qué avec i’ufage des internes, propres 
à changer la difpofition du Sang, & de 
diffiper l’Humeur acre dont il eft chargé, 
procure bientôt la Guérifon de cette 
Maladie. 

CHAPITRE VIII. 

Du Dérangement aes Cils nommé Tri- 
cbiaife. 

Q uoique le Dérangement des Cils 
, ferable être une Maladie très légè¬ 
re, nousvoions cependant des Perfon-, 
nés à qui fouvent cette indifpolition cau- 
fe non feulement des Fluxions très opi¬ 
niâtres, mais encore à qui elle fait per¬ 
dre la V'ue. En elFet, il eft aifé de ju¬ 
ger que les Cils tournant leurs pointes 
vers la Cornée & la Conjonélive, font 
comme autant de petites Epingles, qui 
piquant continuellement les endroits oîi 
leur extrémité s’applique, y produiront 
des Ulcérés, dont les Cicatrices fouvent 
très épaiftes caufent la perte delà Vue; 
& fl les Ulcérés fubfifteht, les Malades. 



BÉS YEUX. P^iîr. /. 75 

ne fauroient fupnorter la Lumière, ni 
difcerner aucun Objet. 

Les Auteurs qui ont parlé de la Tri- 
chiaife, en ont établi de trois erpèces, 
qu’on pourroit ce me femble réduire à 
deux. La prémiere eft caufée par le 
Dérangement des Cils qui fe portent en 
dedans fans que le Cartilage des Pau¬ 
pières change fa lituation naturelle. La 
fécondé au contraire, eft occaGonnée 
par le Cartilage de la Paupière inférieu¬ 
re, qui fe tournant en dedans, entraîne 
avec lui les Cils vers ce coté ; de forte 
que leur extrémité fe porte contre le 
Globe de l’Oeil. Lorlque le Cartilage 
fe renverfe en dedans , il y a extérieu¬ 
rement une Bouffiifure à la Paupière qui 
paroît comme une efpèce d’Ènphiîèrae. 

La Caufe de la prémiere efpèce de 
Tricîiiaife eft une fuite de la petite Vé¬ 
role , des Galles & des Dartres des Pau» 
pieres, qui aiant ulcéré les petits pores 
de la peau par lefquels les Cils fortent, 
en occafionnent la chute. Ces Ulcérés 
en fe cicatrifant rendent l’endroit de la ' 
Peaupar lequel les poils s’étoient fait 
pur, pluscompafte; d’oîi il arrive que 
ceux qui doivent renaître, trouvant le 
tifïû de cet endroit plus ferré,prennent 
une autre route; & au lieu de fe tourner- 
en dehors , ils fe portent du côté de 
l’Oeil, vers lequel ils trouvent moins 
de réGftance. 

La fe'conde 'efpèce de Trichiaifé a 
D 2 pour 
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pour Caufe une Sérofité qui s’infiltre en¬ 
tre le Mufde orbiculaire & la Peau qui 
le récouvre. Il s’en fuit un Bourfouffle- 
ment à la Paupière qui fait tourner fon 
Cartilage en dedans ; & celui-ci entraî¬ 
nant les Cils qui lui font attachés, cau¬ 
fe l’efpèce de Trichiaife dont nous par¬ 
lons , laquelle eft plus ordinaire aux Per- 
fonnes âgées qu’à toute autre. 

Le Pronoftic eftaffez fâcheux, d’au¬ 
tant que cette Maladie entretient fou- 
vent une Ulcération habituelle fur les 
Yeux, qui produitun Larmoiement con¬ 
tinuel, avec peine à fouffrir la Lumière; 
& quelquefois il en réfulte la perte en¬ 
tière de la Vue. 

Quant à la Guérifon de la première 
efpèce de Trichiaiiè, elle confifte à ar¬ 
racher les Cils qui fe portent du côté de 
l’Oeil, & à empêcher qu’il en renaifle 
de nouveaux; ce qu’on obtient en fai- 
fant une Cicatrice à l’endroit de leur Ra¬ 
cine par la Pierre infernale, dont on le 
touche legerement. 

La fécondé efpèce de Trichiaife ne 
guérit que rarement par les Remedes 
Topiques. On mêle un Gros dTfprit 
dè Sel avec demi-Septier d’Efprit de 
Vin, pour en frotter les Paupières cinq 
ou fix fois la journée. Et quand la Ma¬ 
ladie eft à la Paupière inférieure, on fait 
un petit Bandage pour appuier fur cette 
Paupière, qui foulage le Malade pendant 
le tems qu’il le porte. Ce Bandage en 
ap. 
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appuiant fur la Peau, oblige le Cartila¬ 
ge de reprendre fa fituation naturelle, 
& par ce moien, il fe rétablit quelque¬ 
fois entièrement. 

Mais le plus fûr Reraede eft d’y faire 
l’Opération de la maniéré fuivante. Qn 
prendra la Peau dans toute l’étendue de¬ 
là Paupière avec deux Pincettes, donc 
l’une fera placée à trois lignes de dd- 
tance du grand Angle de l’Oeil, & l’au¬ 
tre à trois lignes du petit Angle. _ On 
coupera avec les Cifeaux la quantité que 
l’on jugera néctfiaire de toute la -Peau 
élevée , en fuivant la direélion des Plis 
des Paupières. On aura trois AiguilleSj 
dont chacune fera enflée de fon fil ci¬ 
ré pour coudre la Peau par trois Points 
feulement, donc l’un fera au milieu, & 
les deux autres vers chaque extrémité; 
on les arrêtera par un Nœud & une 
Rofette , en commençant par les Points 
du milieu. 

Il eft à remarquer que pour rendre 
cette Opération plus fure , on fera le 
prémier point direfteraent au milieu 
de chaque Levre de la Plaie. Ceux 
des côtés doivent fe faire obliquement 
& de telle façon ., que la piquure de 
la Levre inférieure s’approche plus du 
Point du milieu, que la piquure de la 
Levre fupérieure, lavoir environ d’une 
ligne. On obfervera la même chofe à 
l’égard du Point de l’autre côté. Ces 
Points ainü difpofés en tirant les deux 
D3 ex- 
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extrémités du Cartilage obliquement,le 
retournent en dehors. Après avoirnoué 
chaque Point, on coupera les Fils près 
des Nœuds, & on mettra fur la Plaie 
une Compreffe trempée dans de l’Eau 
commune mêlée avec très peu d’Efprit 
de Vin. On doit entretenir la Compref¬ 
fe humide pendant quatre ou cinq jours, 
au bout duquel cems la Trichiaife fe 
trouve ordinairement guérie. II faut 
avoir foin au quatrième jour de retirer 
les Fils de la Plaie, fuppofé qu’elle foit 
réunie en ce tems-là. 


^ CHAPITRE IX. 

De la Paralijîe de la Paupicre 
fupérieure. 

L a Paupière fupérieure devient para- 
litique en deux maniérés ; dans l’u¬ 
ne, elle relie toujours abaiffée fans pou¬ 
voir fe relever ; dans l’autre, elle de¬ 
meure toujours relevée fans pouvoir s’a-, 
bailTer. Ceci n’efl; qu’une Paralifie par¬ 
ticulière de fes Mufcles. Dans le pré- 
roier cas, c’eft le Releveur qui ell atta¬ 
qué; dans le fécond, c’eft l’Orbiculaire 
ou l’Abaifieur. Cette Paralifie eft ou par¬ 
faite, ou imparfaite. Elle eft parfaite, 
quand la Paupière eft làns aucun mouve¬ 
ment ; elle eft imparfaite, quand elle a 
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encore quelque mouvement , & cette 
derniere a plufieurs degrés qui ne diffe¬ 
rent que du plus au moins. Quand la 
Paupière demeure toujours ouverte & 
fans mouvement , c’eil ce que les An- 
çiens ont appellé Oeil de Lievre. 

On voit bien par ce que je viens de 
dire, que c’eft toujours une même caufe 
qui produit ces deux Maladies. La dif¬ 
férence ne çonfifle qu’en ce que dans 
celle oli l’Oeil eil toujours fermé, c’eft 
le Mufcle Releveur qui efl paralitiquei 
au-lieu que dansceile odrOeil refte tou¬ 
jours ouvert, c’eff TOrbicalaire qui eft 
malade. Il arrive fouvent que dans la 
Paraliiie en général, le fentiment & le 
mouvement periiTent ; mais dans i efpèce 
de Paraliiie dont je parle, il n’y a de dé¬ 
faut que dans le mouvement, fans que 
le fentiment foit intérefîe , ou que très 
rarement. 

Comme toutes les Paralifies font or¬ 
dinairement des fuites de quelque Apo¬ 
plexie , on peut dire de même que cel¬ 
le-ci eft une efpèce d’Apoplexie légère , 
& comme infenfible , dont la matière 
qui l’occafionnoit tombant fur les Nerfs 
qui fe diftribuent aux Fibres motrices des 
Paupières, les obftrue , ou les compri¬ 
me. 

Les Purgatifs & les Remedes dont on 
fe fert dans la Paralifie , font propres à 
celle-ci. Les Eaux Minérales chaudes, 
dont on voit tous les jours d’heureux 
D 4 fuc- 
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fuccès, produifent auffi le même effet 
pour cette Paralifie. J’ai traité plufieurs 
perfonnes affligées de cette Maladie, que 
j-’ai guéries en emploiant les Purgatifs, 
les Sudorifiques , & fur tout les Bouil¬ 
lons de Vipere. 

On peut fe fervir d’une Fumigation 
qu’on reçoit à l’Oeil & aux environs, 
faite avec le Romarin, le Thim,la Sau¬ 
ge &. le Vin, que l’on fait bouiiür dans 
une Caffetiere. On la couvre enfuite 
d'un Entonnoir renverfé qui la ferme 
éxaétement. On cxpofe l'Oeil malade 
à l’extremitéde la fumée qui fort du bout 
de l’Entonnoir comme d’une petite Che¬ 
minée; ce qu’on pratique foir & matin 

g endant un quart d’heure chaque fois. 

ela produit le même effet que la dou- 
ge fur les parties paralitiques. Il faut 
obferver de placer l’Oeil à une certaine 
diftance pour que la chaleur foit fupor- 
table. On doit fe fervir en même tems 
d’une autre moien, qui eft de prendre 
une petite Cuvette d’Ètain qui recouvre 
les Paupières, & qui ait dans le fond 
un Tuiau en manière de Manche long 
de quatre travers de doigr. On met 
dans ce Tuiau ou Manche une Liqueur 
fpiritueufe faite avec de l’Efprit de Vin 
diftilé plufieurs fois fur des Clous de 
Gerofle, de la Lavatfde, de l’Origonêc 
du Thim. Puis on pofe la petite Cuvet¬ 
te fur rOeil, & on échauffe le Manche 
avec la main. La Liqueur fpiritueufe 
ra- 
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raréfiée par !a chaleur de la main fe por¬ 
te fiir la partie paralitique , & y rappel-- 
le les efprits animaux dans les fibres mo¬ 
trices. On doit fe donner ce foin trois 
fois le jour. Plufieurs font guéris par 
ce moien ; fur-tout, lorfque leur mal n’efl: 
pas trop invétéré. 

Il furvient encore aux Paupières un 
Mouvement ou Treffaillement promt & 
involontaire, que je regarde comme un 
Mouvement convulfif des Paupières. Cet 
accident n’eft pas deconféquence, lorP- 
qu’il n’arrive pas fréquemment. Il fe 
guérit en frottant le creux de la main avec 
de l’eau de la Reine d’Hongrie , & l’ap- 
plicant enfuite fur la partie trois fois le 
jour pendant quelques momens. 

Ce Mouvement convulfif dégénère 
quelquefois en Convulfion totale de la 
Paupière. Pour lors, elle demeure fer¬ 
mée pendant un , après quoi elle 

fe relève, ce qui lui arrive fouventpen¬ 
dant la journée. Cette Convulfion atta¬ 
que le Mufcle orbieu]aire,pendant laquel¬ 
le les Fibres motrices de ce Mufcle de¬ 
viennent roides & tendues. On peut 
comparer ceci à l’efpèce de Convulfion 
appellée Crampe, qui arrive quelquefois 
à une jambe pendant la nuit, lorfqu’en 
s’éveillant on l’allonge trop , de forte 
qu’elle demeure un Miferere , fans que 
l’on puiffe la retirer. Ainfi on ne doit 
chercher la caufc de cette Convulfion 
qu’en un Mouvement ineguiier des Ef- 
D y prits 
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pries animaux qui fe portant avec trop 
de rapidité dans les Fibres du Mufcle 
orbiculaire J empêchent pendant untems 
l’aftion du Mufcle releveur. 

Deux chofes fervent à faire cefTer en 
un moment cette Convulfion. La pré- 
miere eft de frotter avec la main le tour 
de l’Orbite & les Paupières. La fécon¬ 
dé eft de fe faire éternuer pendant l’ac. 
cès. 

Quoique ces deux moiens foulagent 
dans le moment, ils n’empêchent point 
les Récidives de la ConvuUion ; c’eft 
pourquoi on fe fervira des Remedes tant 
internes qu’externes propres à la faire 
ceffer, comme les Saignées, les,Purga¬ 
tifs , & les Antiépileptiques , tels que 
font la Racine & la .Graine de Pivoine, 
la Décoction des Bois & des Racines fu- 
dorifiques , le Gui de Chêne , le Cina¬ 
bre d’Antimoine , les Sels volatils, &c» 
Entre tous ces Remedes, je n’en ai point 
trouvé de meilleur que les Fleurs fubli- 
raées du mélange du Sel Armoniac, avec 
iQ.Caput mortuuin. de l’Huüe de Vitriol. 
Lefquelles Fieui’s on lavera avec l’Eau, 
commune pour en emporter tout le Sel, 
& enfuite on les fera fec’ner. On en pren¬ 
dra foir & matin trois grains dans un peu 
de Confection d’Hiacinthe. Pour l’or¬ 
dinaire ce Remede fait ceffer les accès 
de Convulfions avant le huitième jour. 
Pour Remedes externes ,. on frottera le - 
haut & -le deffus des Paupières d’un Li- 
niment 
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nimënt fait avec l’Huile de Verre de 
Terre, mêlée avec quelques gouttes d’Ef- 
prit volatil huileux, ou de l’Eau deMe- 
lifie compofée. L’Eau diftilée de Fleurs 
de Sureau appliquée feule y fait encore 
très bien dans la Convulliôn de la Pau¬ 
pière , auffi-bien que dans fa Paralifie. 

Lorfque la Paupière fe trouve fermée 
fans pouvoir fe relever,il y a une opération 
par laquelle on emporte’ une portion de 
la peau de cette Paupière. La Plaie é- 
tant guérie, & la peau ne fe trouvant plus 
fi alongée , le mouvement revient au 
Mufcle releveur de la Paupière. Ainfi 
la Maladie fe trouve guérie, les Perfon- 
nes ouvrant & fermant la Paupière à leur 
volonté. 

CHAPITRE X. 

De l'Eraillement des Paupières. 

T O us ceux qui ont écrit jufqu’à pré- 
fent fur cette Maladie ,ont pris pouf 
Erailiement des Paupières leur renverfe- 
ment, de même que la Paralifie du MuF 
de orbiculaire , dans laquelle l’Oeil ne 
peut fe fermer. Et les Anciens comme 
les Modernes , nous ont parlé de cette 
Maladie fous le nom d’Oeil de Lievre, 
Taiant confondue avec celle dont je viens 
de traiter ci deflTus. j’entends parErail- 
D 6 le- 
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lement une difformité qui arrive aux PaU' 
pieres par la folution de continuité de 
la peau ou des Cartilages qui les bor¬ 
dent , laquelle eft allez fouvent la fuite 
de la brulure des Cartilages, de leur cou¬ 
pure , & de l’Opération de la Fiftulela- 
crimale. Dans celui qui fuccède à la bru¬ 
lure , la Paupière forme comme une efpè- 
ce de Bec d’Aiguiere. Dans celui qui 
eft occalîonné par la coupure du Carti¬ 
lage & de la peau qui le recouvre , la 
Paupière dans cet endroit repréfente une 
efpèce de Bec de Lievre. L’Eraillement 
enfin qui fuit quelquefois l’Opération de 
la Fiftule lacrimale, confifte dans la défu- 
lïion des Cartilages du côté du Nez; ce 
qui donne lieu à l’extremité du Cartila¬ 
ge inférieur de s’enfoncer dans l’endroit 
opéré. Cette Maladie fe fait affez con- 
noître d’elle-même, parce qu’on vient de 
dire, fans qu’il foit befoin d’^en décrire 
les Signes; il fuffit d’examiner quels font 
les Erailleraens qui peuvent être guéris. 

Celui qui eft caufé par une Brulure 
n’eft point guériffable, fi elle a trop en¬ 
dommagé le Cartilage qui borde les Pau¬ 
pières ; parce que la Plaie étant trop 
grande , elle l’empêche de pouvoir fe 
relever. 

Si au contraire l’Eraillement n’eft que 
peu confiderable, & que le Cartilage ne 
foit brûlé que du côté de la partie inté¬ 
rieure de laPaupiere inférieure , fa partie- 
externe demeurant faine J on peut léguée- 
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rir. -Pour cet effet, il faut renverfer la 
Paupière en dehors , & appliquer légè¬ 
rement la Pierre infernale dans fa furface 
interne , dont on ôtera auffi-tôt l’effet 
par l’application de l’Eau tiède. Il's’en 
fuivra une Supùration à cet endroit qui 
effacera le pli du Cartilage, & le rapro- 
chera contre le Globe de l’Oeil, en re¬ 
mettant la Paupière dans fon prémier 
état. 

L’Eraillement caufé par une Plaie qui 
coupe le Cartilage & la peau, peut être 

t uéri, fi l’on fait la Suture fur le champ y 
: que l’on réuniffe bien les deux extre- 
mités du Cartilage qui ont été divi- 
fés. 

Comme dans la Plaie qui occafione 
l’Eraillement, la Peau & la Membrane 
intérieure des Paupières, auffi bien que 
le Cartilage qui les borde , fe trouvent 
également divifés ; poiu- éviter de piquer 
celui-ci par la Suture , on la pratiquera 
de la maniéré fuivante. On piquera d’a¬ 
bord avec une Aiguille courbe un peu 
tranchante, & enfilée d’un Fil,ciré, les 
deux Levres de la Plaie de la Membra¬ 
ne intérieure près le bord de la Paupiè¬ 
re, & on retirera l’Aiguille , fans pour 
cela retirer le Fil, dont on laiffera pen¬ 
dre les deux bouts ; on piquera enlüite 
avec une Aiguille d’Ar^nt à pointe d’A- 
cier les Levres de la Plaie de la Peau, 
aufîi près du bord de la Paupière , & 
iailÊnt cette Aiguille dans la Plaie on 
D 7 fera 



86 TRAITE' DES MALADIES 


fera fur elle plufieurs tours en forme de 
Huit de chiffre avec les Fils qu’on a laif- 
fé pendants. On obfervera avant de con¬ 
tourner les Fils , que chaque bout que 
l’on relève doit d’abord paffer fous l’ex- 
tremité de l’Aiguille qui lui répond, fans 
quoi on ne manqueroit pas de paffer 
dans la Plaie ; ce qui s’oppoferoit à la 
réunion que l’on veut procurer. On 
mettra enfuite un Collire rafraichiffant 
par deffus , jufqu’à ce que la Plaie foit 
réunie ; alors on ôtera l’Aiguille <Sc les 
Fils. 

Lorfqu’on a été frappé d’un coup qui 
fend le Catilage des Paupières, & qu’on 
n’eft pas d’abord panfé par gens qui en 
fâchent rejoindre comme il faut les bords, 
il y refte après la Cicatrice une Fente en 
maniéré de Bec de Lievre. Cet accident 
arrive le plus fouvent à la Paupierefupé- 
rieure II y a des Auteurs qui préten¬ 
dent qu’en rafraichiffant les Levres de la 
Plaie, & en y faifant la même chofe 
qu’au Bec de Lievre avec une Aiguille 
d’Argent, on peut rétablir la Paupière 
dans fon prémier état. Mais le Cartila¬ 
ge étant diminué de longueur par lancu- 
velle Incifion, ne fauroit s’allonger affez 
pour fe réunir, & pour recouvrir le Glo¬ 
be de l’Oeil; ce qui rend l’Opération inu¬ 
tile , comme je l’ai vu par ma propre 
expérience, l’aiant fait une fois à la Pau¬ 
pière fupérieùre d’une Perfonne qui a- 
voit été bleffée depuis quelques années. 
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A l’égard de rEraillement qui vient 
après l’Opération de la Fiftulelacrimale, 
il eft abfolument incurable, parce que la 
Cicatrice qui fuit fa guérîfon, étant trop 
profonde , tire à foi le Cartilage infé¬ 
rieure , & s’oppofe à la réunion avec le 
fupérieur. 

CHAPITRE XL 

De l'Inflammation ê? de l'EréJîpelle 
des Paupières. 

ï Es enflures qui attaquent les Paupie- 
res, font les Eréfipelles & les autres 
Inflammations qui dégénèrentfouventen. 
Abcès. Il eft inutile d’en décrire les Si¬ 
gnes qui font aifez manifeftes par eux- 
mêmes 5 comme l’Enflure , Rougeur , 
Douleur. Les Remedes font en général 
ceux qui conviennent aux Inflammations 
des autres parties, comme la Saignée &, 
l’ufage des Topiques. - 
Lorfque l’Inflammation n’eft encore 
que dans fon commencement, & qu’il 
ne s’agit que d’empêcher fon progrès, 
on lè fert d’un Collire fait avec les Eaux 
de Plantin & de Rofe, & du blanc d’Oeuf 
battus enfemble, ou bien du Cataplaf- 
me de Pomme cuite mêlée avec dublanc- 
d'Oeuf. Mais d’abord (jue l’on s’apper- 
çoit que l’eafiure vient à fupuration, on 
. met 
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met deflus la partie des Compreffes trem¬ 
pées dans une décoâion de Feuilles de 
Guimauve, de Fleurs de Mélilot, de 
Rofes de Provins avec de THilope ; ce 
qui compofe un Remede propre à ré¬ 
foudre ou faire fupurer. 

Lorfque l’Inflammation eft Eréfipela- 
teufe, je me fers de l’Eeau diftilée de 
Fleurs de Sureau, mêlée avec une cin¬ 
quième partie d’Efprit de Vin, dont on 
lave de tems en tems les Paupières,la 
Liqueur étant tiède. 

Si l’Inflammation, au-lieu de fe réfbu- 
dre, dégénère en Abcès, il faut en fai¬ 
re l’ouverture le plutôt qu’il eft polîi- 
ble, de peur que le féjour de la matiè¬ 
re ne faflè tort à la Paupière. On en 
fait l’ouverture avec une Lancette, que 
l’on introduit par un côté de la Tumeur, 
& on la pouffe en coupant, jufqu’à ce 
que toute la pæau qui recouvre le Pus 
foit ouverte, & en luwant la même li¬ 
gne qui fait le pli de la Paupière, lorf- 
qu’elle s’ouvre. Le Pus étant vuidé, on 
n’y met ni Tente ni Charpie, mais feu¬ 
lement des Compreffes trempées dans 
fix parties d’Eau, & une partie d’Efprit 
de Vin. Cette Plaie fe guérit en peu 
de tems. 


C H A- 
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CHAPITRE XII. 

De l’HidropiJîe des Paupières. 

T Orsqü’il s’épanche une Humeur 
entre la Peau & les Mufcles des Pau¬ 
pières , elle y forme une efpèce d’Hi- 
dropifie. j’ai'vu ce cas arriver à la Pau¬ 
pière fupérieure, dans la Perfonne de 
Mr. Ferrand, Lieutenant-Général d’Ar- 
tillerie , qui eft mort aux Incurables 
d’un Cancer, qui avoit attaqué princi¬ 
palement la Paupière inférieure, le Glo¬ 
be de rOeil & la Joue. Etant tombé 
dans THidropifie de l’Abdomen-, il lui 
furvint une enflure à la Paupière fepé- 
rieure, laquelle pendoit comme une Po¬ 
che pleine d’Eau. L’aiant examiné, je 
reconnus que c’étoit une Hidropifie par¬ 
ticulière de cette Paupière, qui luicau- 
foit par fon poids un tiraillement fort 
incommode. Je lui fis une ouverture 
avec la Lancette, en obfervant de cou¬ 
per la peau félon fes plis : il en fortit 
une Eau jaunâtre, la quantité d’une bon¬ 
ne Cuillerée. Quelques jours après Mr. 
Petit, Maitre Chirurgien de Paris, lui 
fit la Ponélion à l’Abdomen pour en ti¬ 
rer les Eaux, il en fortit une Liqueur 
toute femblable à celle que la Paupière 
avoit donnée par mon Opération. 

C H A- 
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CHAPITRE XIII. 

Des Atbéromes. 

L ’Atherome en général e. 1 : une 
Tumenr enkiftée, qui vient à l’une' 
& à l’autre Paupière. On en reconnoît 
de trois fortes, qui prennent chacune 
leur nom de la matière renfermée dans 
le Kifte. 

Celui, dont le Kifte éft rempli d’une 
matière fepblable à de la Bouillie, s’ap¬ 
pelle fimpiement Athérome. Celui qui 
contrent une matière femblable à du 
Miel, prend le nom de Mélicéris. Ce¬ 
lui enfin- qui renferme une matière plus 
folide, & qui a la confiftance (Sc la cou¬ 
leur du fuif, eft nommé Stéatome. N’y 
ayant donc de différence entre ces trois 
efpèces que par la matière qu’elles con¬ 
tiennent, je les comprens toutes fous 
le nom d’Achérome. 

La Caufe de ces Tumeurs vient de 
la dilatation de quelques Conduits ou 
VaifTeaux graiffeux , d’oîi fe forme le 
Kifte, dans lequel les Vaiffeaux four- 
nilTent continuellement la matière qui^ 
s’y trouve, & dont le plus ou moins 
d’épaifleur, & de féjour, fait la diffé¬ 
rence. Le volume de ces Tumeurs 
augmente affez fouvent à la groffeur 
d’une Noix. 
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On connoît affez ces Tumeurs à la 
vue & au toucher ; mais on ne peut la¬ 
voir la nature de la matière renfermée, 
qu’en en failant l’ouverture. 

Ces Tumeurs ne font, ni dangereufes 
ni douloureufes, parce que la matière 
qu’elles contiennent n’étant point fort 
âcre , ne caulé point d’inflammation, 
^incommodité que l’on en relient, ell 
une tenlion & peianteur aux Paupières, 
avec difformité. 

H n’y a que l'Opération qui puilTe 
guérir ces fortes de Tumeurs , les Re- 
medes réfolutifs n’y faifant rien. Ainû 
aiant préparé le Malade par la Saignée.- 
& la Purgation nécelTaire , & Paiantmis 
dans la fituation convenable, il faut 
pincer la Peau qui recouvre la Tumeur 
avec deux doigts, pour en couper avec 
les Cifeaux une portion de la largeur de 
la moitié du volume de la Tumeur, en 
fuivant la diredion des Rides de la Peau. 
On piquera enfuite Ta Tumeur avec u- 
ne Airhigne, pour la foulever à mefure 
qu’on la détache avec un Biftouri du 
refte de la Peau & du Mufcle de la 
Paupière. Lorsqu’on aura détaché la 
Tumeur dans les environs, on coupe¬ 
ra le deffous le plus près que l’on pour¬ 
ra de fa Racine avec des Cifeaux. On 
panfera enfuite la Plaie avec un Dige-, 
ftif & un Emplâtre de Diapalme par def- 
fus. Si toute la Racine du Kifte ne tom¬ 
be point par fupuration, on la touche¬ 
ra 
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ra avec la Pierre infernale. Ainfi cette 
Tumeur fe guérira en panfant la Plaie, 
jufqu’à ce qu’elle foie cout-à-fait cica- 
trifée. 

Toutes celles que j’ai ouvertes, ne 
contenoient qu’une matière femblable à 
du Suif ; elles ont été parfaitement 
guéries par les moiens que je vimis de 
propofer. 

Il eft à remarquer, qu’on ne doit ja¬ 
mais faire une Incifion Cruciale aux Pau¬ 
pières, pour enlever ces fortes de Tu¬ 
meurs , afin d’éviter la difformité. 

CHAPITRE XIV. 

Des Tumeurs Adipeufes. 

L e s Tumeurs, que les Anciens ont 
appellé Adipeufes, font affez rares, 
je n’ai vu que trois Perfonnes affligées 
de cette Maladie aux Paupières fupé- 
rieures vers le petit Angle. 

Les Auteurs ont 'différemment écrit 
de cette Maladie. Il y en a qui préten¬ 
dent que ce font des Eaux qui la for¬ 
ment, & l’ont appellée Hidatide, nom 
qui fignifie une Poche tranfparente plei¬ 
ne d’Eau : mais comme je fai par ex¬ 
périence que c’eft une Graiffe, le nom 
d’Adipeufe me paroît lui mieux conve¬ 
nir. 


Cet- 
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Cette Tumeur eft fituée à la partie 
fupérieure de l’Orbite , à côté de la 
Glande lacrimale, entre cette Giande 
& le petit Angle : elle a pour Signe l’En¬ 
flure de la Paupière fupérieure , dont la 
GrailTe qui eft dedans pouffe la peau & 
l’allonge ; en forte qu’elle lui fait faire 
un repli, qui defcend auflî bas que le 
bord de la Paupière fupérieure. Lorf- 
qu’on releve la Paupière , & que l’on 
prefle la Tumeur, elle s’enfonce & dif- 
paroît. En regardant par deffous la Pau¬ 
pière , elle paroît vers le petit Angle 
de l’Oeil; & fi l’on cefle de la preüér, 
elle reprend fa première fituatîon. 

On ne fauroit guérir cette Tumeur 
que par l’Opération. C’eft pourquoi a- 
près avoir préparé le Malade, dcTaiant 
mis dans une lituation convenable, on 
coupera la Peau qui recouvre la Tumeur, 
en luivant toujours la direôtion de fes 
Plis ; mais il faut obferver que la Peau 
de la Paupière fupérieure étant trop al¬ 
longée, on en enlevera une portion pro¬ 
portionnée à l’étendue de la Tumeur. 
On piquera enfuite la Tumeur avec une 
Airhigne pour la foulever , à mefure 
qu’on la détachera avec la pointe d’un 
Biftouri , d’avec les parties voifines ; 
étant parvenu jufqu’à fa Racine , on la 
coupera avec des Cifeaux direâ;em.ent 
à l’endroit oii elle eft adhérante. S’il 
reftoit un peu du Kifte au fond après 
l’Opération, on le peut confumer avec 
le 
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le Cauftic liquide, ou la Pierre inferna¬ 
le. On panlèra enfuite la Plaie à l’or¬ 
dinaire de la même maniéré que dans 
l’Athérome; & fa guérifon ne fera pas 
longue. J’ai fait cette Opération avec 
beaucoup de fuccès. 


C H A P I T R E XV. 

Du Renverfemenî de la Paupière 
inférieure. 

L a Paupière inférieure fe tuméfié 
quelquefois , & devient comme 
charnue du côté de l’Oeil, d’oli il arri¬ 
ve que le Globe ne cédant point à la 
Tumeur, la Paupière fe renverfe en de¬ 
hors conjointement avec fon Cartilage. 

Deux Caufes produifent cette Tumeur 
de la Paupière. La prémiere eft l’ül- 
ceration de fa Membrane intérieure, qui 
par l’âcre té des Eaux falées qui l’abreu¬ 
vent, l’ulcerent, & y font naître des 
chairs fongueufes qui fa tuméfient. 

La fécondé Caufe vient de- la part 
du Globe de l’Oeil, foit qu’il foit enflé 
par lui-même , on pouffé en dehors par 
quelque chofe étrangère ; pour lors, la 
Paupière inférieure fe trouvant compri¬ 
mée par le Globe contre le bord de 
l’Orbite, elle fe gonfle confiderabje- 
ment 
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ment par la difRcuIté que le Sang trou¬ 
ve à revenir par les Veines, à caufede 
la compreffion. Cette Enflure eft. bien¬ 
tôt fuivie du Renverfement de la Pau¬ 
pière. 

Pour remedier à cette Maladie, quand 
elle dépend de la prémiere caufe , on 
commencera par adoucir l’âcreté de la 
Limphe lacrimale ; quoique cette caule 
étant ôtée, la Paupière ne fe retablifle 
jamais d’elle-même.- 

La réfiftance ^de cette Maladie à tou¬ 
te forte de Remedes , m’a fait penfer 
que pour y.réuflîr, il faîoit néceflaire- 
ment caufer une Supuration à cette 
Paupière , capable de défemplir les 
Vaifleaux , & de détruire la portion 
charnue que le fang avoit fait naître. 
Je me fuis fervi pour, cet effet de la 
Pierre infernale, que j’ai appliqué dans 
toute fa furface intérieure qui étoitrem 
verfée en dehors, en ôtant auffi-tôt a- 
près l’effet de la Pierre par l’application 
de l’Eau tiède. Il s’en eft fuivi pendant 
deux jours une Supuration, laquelle é- 
tant ceffée , j'ai appliqué de nouveau 
la Pierre infernale ; ce que j’ai continué 
de faire, jufqu’à ce que j’aie cru que la 
Tumeur étoit affez diminuée, pour que 
le Cartilage pût par fon reffort relever 
la Paupière, & la remettre dans fa pré¬ 
miere fituation; cette Méthode m’a tou¬ 
jours réufli. 

A l’égard de, la fécondé Caufe, j’en 
par- 
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parlerai dans le Chapitre qui regarde 
l’Enflure du Globe ; car pour ce qui eft 
du vice de la Paupière qui en dépend, 
on n’a point d’autre Remede que celui 
que je viens de propofer pour le Ren- 
verfement qui vient de la prémiere Cau- 
fe, excepté une Opération qui enleve 
tout d’un coup ia portion charnue. 

CHAPITRE XVL 

De VUnion contre nature des 
Paupières. 

O N appelle Union des Paupières, Iqrf- 
que la fupérieure fe trouve jointe 
avec l’inférieure, ou que l’une ou l’au¬ 
tre , ou toutes les deux fe trouvent unies 
avec la Conjonélive. 

Il y a quatre Caufes qui occafionnent 
cet accident. La prémiere vient de 
naiflance , les enfans venant au monde 
fans pouvoir ouvrir les Yeux par la con¬ 
tinuité de la Membrane fine qui recou¬ 
vre la Conjonctive, & fe termine à l’ex-. 
tremité de chaque Paupière ; dans ce 
cas, fi les deux extrémités fe trouvent 
unies enfemble dans toute l’étendue des 
Paupières, fa Conjonélion fera de même t 
&. fi elle ne fe trouve unie que dans la 
moitié de fon étendue, fa Conjonftion 
ae contiendra que cet efpace, quoique 
toutes 
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toutes les Unions de Paupières que j’ai 
vu être arrivées de naiflance, ne s’éten* 
doient que depuis le petit Angle, juf- 
qu’au milieu des Paupières, ou un peu 

É lus. Je ne doute pas qu’il n’y ait des 
infans qui naiflent dans une 'Conjonc¬ 
tion entière des Paupières, & que ce 
qui fait qu’on n’en trouve ordinairement 

E as d’unies parfaitement, c’eft que des 
.armes étant naturellement pouflees 
vers le grand Angle , rompent, l’Union 
de cette Membrane fine du côté du 
Nez, & font pour ainfi dire la moitié 
de l’Opération. 

L’on connoitra aifément cette efpèce 
de Conjonâion des Paupières, en en 
tirant une en haut, & l'autre en bas ; 
car alors les portions qui ne font point 
unies s’ouvrent, & on voit une Pelli¬ 
cule fine au-delà de leurs bords inté¬ 
rieurs , qui empêche de les écarter da» 
vantage. 

La fécondé Caufe qui fait l’Union des 
Paupières enfemble , dépend des Ulcé¬ 
rés qui viennent à leurs bords, & qui 
font pour l’ordinaire accompagnés d’in¬ 
flammation de la Conjonctive , & par 
conféquent de difficulté de fouffrir la 
Lumière, & qui oblige les Malades d’a¬ 
voir toujours les Yeux" fermés ; cette ap¬ 
proche continuelle des deux Paupières 
cccafionne la réunion de leurs bords, 
principalement du côté du petit Angle, 
par la même faifon que j’ai dit ci-deflus. 

E La 
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La troifieme Caufe qui occaGonne 
cette réunion vient des Brûlures, leG' 
quelles produifent une Plaie aux deux 
bords des Paupières. Lorfqu’il s’y joint 
InGaramation de l’Oeil, & difficulté de 
fouffrir la Lumière, cet accident con¬ 
traint les Malades de tenir leurs Pau¬ 
pières continuellement fermées, d’oG 
s’enüiit leur réunion. 

La quatrième qui unit les Paupières 
non feulement avec la Conjonctive , 
mais auffi leurs bords enfemble, eft lorf 
que la Brulure a endomagé, & les deux 
bords des Paupières , & auffi leur fur- 
face interne avec la Conjondive ; ce cas 
arrive bien fouvent, de la Chaux vive 
qui faute dans les yeux, foit en l’étei¬ 
gnant, ou autrement, & qui brûle les' 
endroits des Paupières ^ & de la Con- 
jonétive auxquels elle s’eft attachée. Il 
s’enfuit une InGammation qui tient long- 
tems les Yeux fermés: à la Gn la Chaux 
s’échape, & fort de l’Oeil avec les Lar- s, 
mes; & les Plaies des Paupières & de 
la Conjonétive venant à fe cicatrifer en- 
femble, forment laderniere efpèced’U- 
nion. 

Cette Maladie fe fait affez connoître; 
car on apperçoit facilement en exami¬ 
nant l’Oeil, G l’Union eft Gmplem.ent 
des Paupières enfemble , ou G elle eft 
du Globe de l’Oeil avec les Paupières.' 

On peut dire pour le PronoGic de 
cette Maladie, que G l’Union vient de - 
naif- 
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naiflance, elle eft très aifée à guérir ; 
mais lorfqu’elle a pour Caufe la Brûlu¬ 
re, ou rUlceration des Paupières, elle 
eft plus difScile , & encore plus, fi la 
Paupière eft unie avec le Globe de 
rOeil. 

On ne fauroit guérir cette Maladie 
qu’en feparant les parties unies enfem- 
ble, & en empêchant qu’elles ne Ib 
réunilTent après l’Opération. 

Dans l’Union qui vient de naiflance, 
on introduira une fonde creufè par l’oujii 
verture qui fe trouve du côté du gran^ 
Angle ; on la pouflera auffi loin qu’il le ' 
pourra du côté du petit Angle. Enfuite 
on introduira un Biftouri droit dans la. 
fonde creufe pour couper la Membrane^ 
qui fait l’Union , jufqu’à la rencontre* 
des deux Cartilages vers le petit An¬ 
gle. Pour empêcher que la Membrane 
coupée ne fe réunifie pendant le fom- 
meil, on graiflera les deux bords avec 
du Cerat réfrigérant. On peut encore 
introduire entre l’Oeil & la Paupière , 
une Plaque de Plomb en forme d’Oeil 
poftiche, au milieu de laquelle il y au¬ 
ra une petite Lancette qui empê'ché- 
ra l’attouchement des deux Paupières. 
On aura foin de laver l’Oeil & les Pau¬ 
pières trois fois le jour avec un ColH- 
re fait de parties égaies d’Eaux de Ro- 
fe & de Plantin, dans lefquelles on au¬ 
ra délaié un peu de Tutie préparée. 

Si l’Union eft des Paupières avec le 
E 2 Glo- 
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Globe de l’Oeil, il faut en faire la ré¬ 
paration avec un Biftouri fin, qui ait à 
fon extrémité un petit Bouton , afin 
d’empêcher que la pointe ne puilTe bief- 
fer l’Oeil ni la Paupière , pendant que 
l’on fera la divifion de FUnion qui fe 
doit faire en levant avec les doigts la 
Paupière. Eniliite on introduira le Bif¬ 
touri entre le Globe & la Paupière à 
côté de l’Union que l’on coupera, en 
évitant de couper plus du côté du Globe 
toue de la Paupière. Lorfque l’Union 
£ra bien feparée, on metta entre le Glo- 
Be & la Paupière une Plaque de Plomb 
5n forme d’Oeil poftiche fans Lân- 
ïrfuette, & on aura foin de laver l’Oeil 
ffrois ou quatre fois le jour avec la Col- 
Tre que j’ai décrit, après avoir ôté la 
Plaque de Plomb que l’on remettra aufli- 
tôt ; ce qu’il faut continuer jufqu’à ce 
que les deux Plaies foient cicatrifées. 

CHAPITRE XVH. 

Des Hidatides ou Pblictenes des Paupières 
âf de la Conjonctive. 

I L arrive fouvent qu’il fe fait fur le 
bord des Cartilages des Paupières, 
ou fur la Conjonélive , une élévation 
lemblable aux Veilles qui paroiilènt fur 
la peau dans les Brûlures, Elle devien- 
. ‘ nenc 
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nent de la grofleur dHin Pois ou d’une 
Lentille, & font remplies d’une Eau fort 
claire. On les appelleHidatides,àcau- 
fe de la Limphe qu’elles contiennent. 
Quelquefois il s’épanche une Sérofîté 
entre la Conjonétive & la Tunique qui 
la recouvre, laquelle Sérofité les fépare 
l’une de l’autre, en forte que dans les 
mouvemens de l’Oeil , on s’apperçoit 
par une efpèce de ride, qu’il y a une 
Eau répandue entre ces Membranes qui 
y caufe un gonflement. Cette Maladie 
n’eft point dangereufe, mais feulement 
incommode , lorfqu’elle n’occupe qu’u¬ 
ne petite partie de la Conjonétiveoudu 
bord de la Paupière. Le plus fur Re- 
mede pour fa guéri fon, eft de la pi¬ 
quer adroitement avec la pointe d’une 
Lancette, faifant l’ouverture de la lon¬ 
gueur de l’élévation ; dans le moment 
cette petite Poche fe vuide de fon hu¬ 
meur, & la guérifon s’eniûit fans autre 
Remede. 

Quand il arrive que l’Eau occupe tout 
le tour du Globe, la Conjonctive paroît 
rouge; il faut dans ce cas faigner le 
Malade ; fi l’on voit que la Sérofité di. 
minue, le purger, & mettre dans l’Oeil 
d’une Eau compofée avec un demi Gros 
de la Pierre de Crollius, diflbus dans un 
demi-feptier d’Eau commune; ou bien 
on fe fervira d’un Vin dans lequel on 
aura fait bouillir des Rofes de- Provins 
de la Sauge , du Thim & de l’Abfinthe; 

E 3 l’eau 
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l’eau de Chaux y fait encore très bien. 
Par ces moiens, on achèvera bien-tôt 
de diffiper cet amas de Sérofités. 


CHAPITRE XVIII. 

Des Excroijfances de Chair qui fe trou¬ 
vent entre les Paupières le 
Globe de l'Oeil. 

I L y a deux fortes d’Excroiflances de 
Chair qui viennent entre le Globe de 
î’Oeil & les Paupières, l’une eft petite , 
& n’attaque que la Caroncule lacrima- 
le; l’autre eft plus grande, & nait en¬ 
tre la Paupière &. le Globe. 

Ces Excroiflances ont leur fiiperficie 
extérieure divifée en plulieurs petits 
Grains, femblables à ceux que l’on voit 
à une Mûre; c’eft pourquoi on peut leur 
donner le nom de Mûres. Elles font 
fouvent rouges , & quelquefois cette 
couleur tire fur le plombé. 

Leur Caufe vient quelquefois des Lar¬ 
mes, qui par leur âcreté écorchent la 
fuperficie des endroits,oh ces Excroif 
fances prennent naiflance, d’oh il arri¬ 
ve qu’il s’en éleve une efpèce de Chair, 
comme un Fungus qui devient plus ou 
moins gros. 

D’autres fois , elles font caufées par 
un Sang arrêté, qui par fon féjour tu- 
mé- 
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méfiera quelques VailTeaux, où les ron¬ 
gera, fans que leurs parties extérieures 
loient ulcérées ; d’oîi il arrivera que le 
Sang s'amafiant vers cet endroit, _ en 
gonflera la TiflTure, & ainfi fera naître 
une ExcroiflTance. 

Ces fortes d’Excroiflances ne font pas 
dangereufes , lorfqu’on y remedie de 
bonne heure. Je me fers de deux tno- 
iens pour les ôter; prémierement, jeles 
touche avec la Pierre infernale, lorfque 
l’endroit qu’elles occupent ett propre 
pour cela , prenant bien garde que la 
Pierre ne porte fur aucune autre partie 
de l’Oeil , mais précifément fur l’Ex- 
croilTance. 

Le fécond moien efl: d’y palTer une 
Aiguille enfilée de Soie pour les foule- 
ver , afin d’en faire l’extirpation 
les Cifeaux droits ou la Lancette. Après 
qu’elles font ôtées, on met de légères 
Confomptifs fur la Plaie ; comme la 
Poudre faite d’une partie d’Alun avec 
huit parties de Sucre candi, dont on 
mettra foir & matin gros comme une 
Lentille fur la Racine de l’Excroiflfan- 
ce. 


E4 


CHA- 
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CHAPITRE XIX. 

Des Abcès qui Je forment entre le Globe 
de l'Oeil èS l’Orbite. 

I L fe fait de deux fortes d’amas entre 
ie Globe de l’Oeil & l’Qrbite ; fa-, 
voir l’Abcès qui fuit l’Inflammation de 
cet endroit, & le dépôt d’Humeurs fur 
les Graifles qui environnent le Globe, 
je traiterai dans ce Chapitre de l’Abcès, 
dont les Signes font Tumeur,Douleur,, 
& Rougeur du Globe. 

Si l’Abcès eft derrière ou à côté du 
Globe de l’Oeil, la matière qui le for^ 
me, ie pouliera vers îa partie oppofée 
à fon amas. 

Lorfque l’Inflammation dégénère en. 
Abcès, la Fievre furvient avec Infom- 
nie, & il y a pulfation douloureufe dans 
l’endroit ôli fe veut former la matière, 
jointe à une douleur de Tête violente. 

Dans les Abcès du fond de l’Orbite, 
lorfque la matière eft abondante, elle 
pouffe le Globe de l’Oeil en dehors ; 
& allonge le Nerf optique, d’oh s’en¬ 
fuit fouvent la perte de la Vue. 

Lorfque cette Maladie commence» 
elle caufe une douleur dans l’Orbite, & 
l’on s’apperçoit que le Globe fe porte en 
dehors. C’eft alors qu*il faut mettre le 
Mala- 
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Malade à un Régime très éxaèt, qui 
confifte à ne prendre que des Bouillons 
& de la Tifanne , & il faut le faigner 
fuivant la plénitude des Vaifleaux ; car 
cette Maladie demande que le fang ne 
^t point ménagé. On appliquera dan» 
rOeil des Collires propres pour réfou¬ 
dre, & empêcher que la matière qui 
doit fe changer en Abcès, ne foit point 
abondante. Pour cet effet , on fera 
bouillir des Fleurs de Mélilot & de la 
Graine de Lin dans des Eaux de Fenouil 
& de Plantin, dont on lavera le dedans 
de l’Oeil » & le deffus des Paupières de 
tems en tems, appliquant fur l’Oeil une 
Compreffe trempée dans cette Liqueur. 

Si l’on juge que l’Inflammation dégé¬ 
nère en Abcès, il faut battre un blanc 
d’Oeuf, & le mêler avec de la Moelle 
de Pomme cuite, pour l’appliquer chau¬ 
de fur l’Oeil, fans le comprimer. 

Dès qu’on s’apperçoit que la matière 
eft formée y il faut ouvrir l’Abcès; par¬ 
ce que plus on différé , plus la matière 
devient abondante, & capable de carier 
les Os voifins. 

On doit chercher l’endroit oh eft la 
matière, & l’ouvrir avec une Lancette, 
en fuivant la direêlion des Fibres du 
Mufcle orbiculaire. Quand l’ouverture 
eft faite, & que la matière eftvuidée, 
en y met une Tente d’Eponge prépa¬ 
rée ; & dans la fuite , orr feringue de¬ 
dans une Teinture d’Aloës foir"& rna- 
. E- 5 titt,. 
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tin, & Ton y met une Tente de Cire, 
jufqu’à ce que l’on voie que l’ülcere 
étant bien mondifié,il foit en état d’ê¬ 
tre refermé. 

CHAPITRE XX. 

Des Amas Humeurs qui Je font derriè¬ 
re le Globe de l’QeiL 

|L refait d’autres Amas que de Pusder- 
^ rière le Globe de l’Oeil, qui le font 
faillir en dehors ; car fouvent une Séro- 
fité abondante , ou une Humeur épaiflè 
& gîaireufe s’infiltrant dans les Graifies 
de derrière le Globe, les tuméfié, & 
pouffe le Globe en dehors comme dans 
l’Abcès. 

Je rapporterai trois Obfervations de 
cette Maladie qui eft peu fréquente, a- 
fin que l’experience de la guérifon que 
l’en ai faite, puiffe fervir à ceux qui en 
auront de femblables à traiter. 

Laprémiere Obfervadon fut dans la 
Perfonne de Mr. le Brun , Marchand 
dans la Rue Saint Denis , à l’Enfeigne 
du Dauphin. Les Graiffes de derrière le 
Globe s’étoienttumefiées conjointement 
avec la Glande lacrimale par une Hu¬ 
meur vifqueufe ; en forte que le Globe 
étoit pouffé en dehors au moins de trois 
Egne*. Plufieurs Chirurgiens vouloienc 
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extirper la Glande lacrimale , dans l’ei^ 
perance que la fupuration qui arriveroit 
a la Plaie, feroit rentrer le Globe; & 
qu’ainfi le gonflement des graifles fe dif- 
fiperoit. Je fus d’un fentiment contrai¬ 
re, dans la crainte qu’en faifant cette 
Opération , la Maladie qui meparoifîbit 
d’une nature de Scrophule, ne dégéné¬ 
rât en Cancer. Je le guéris parfaite¬ 
ment, en lui faifant ufer pendant trois 
mois de l’Æthiops minéral, de la même 
maniéré que je l’ai dit, en traitant des 
Ophthalmies fcrophuleufes. 

La fécondé Obfervation fut fur un 
Jeune Homme de Saint Germain en La¬ 
ve, qui vint à Paris aiant le Globe de 
î’Oeil enflammé , larmoiant, & extrê¬ 
mement poulTé en dehors. Les Paupiè¬ 
res preflées par le Globe contre les 
bords de l’Orbite étoient enflées , & mê¬ 
me la fupérieure commençoit déjà à de¬ 
venir livide, comme fi la Gangrène eût 
voulu s’y mettre. Je fus appellé avec 
le Chirurgien de Mr. le Duc Dantin. Ce 
jeune Homme nous dit que Ton mal lui 
ctoit venu d’un Coup de Soleil, qui 
d’abord lui avoit caufé des douleurs au 
fond de l’Oeil, & qu’enfuite de ces 
douleurs, il étoit tombé dans le fâcheux 
état oh il fe trouvoit. Je jugeai d’a¬ 
bord qu’il pouvoir y avoir un Abcès 
derrière rOeil, ou que les Graifi'es qui 
environne.nt le Globe étoient tuméfiées 
par le dépôt de quelque matière vif 
E û queu- 
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queufe infiltrée dans ces Graifles : que 
s’il y avoit un Abcès, il falloir paffer la 
Lancette au bas de l’Orbite au travers 
du Mufcle orbiculaire, pour aller cher¬ 
cher la matière qui environnoit le Globe. 
Mais pour ne pas faire une pareille O- 
pération fans néceffité, je voulus m’afiu- 
rer auparavant, fi ce ne feroit pas quel¬ 
que Humeur vifqueufe qui auroit caufé 
ces accidens-. 

Pour cet elfet , je lui confeillai de 
prendre le foir huit grains de Mercure 
doux, & de fe purger le lendemain avec 
une Medecine compofée de Séné, de 
Manne & dujalap, que l’on y délaie 
après l’avoir paffie. Le loir de la Me¬ 
decine, je, le fus faigner de la Gorge. 

Aiant remarqué que la Purgation avoit 
Ibuîagé ce Malade, je lui continuai de 
deux jours l’un le Mercure & la même 
Medecine, qui le guérirent en peu de 
jours d’un mal oii il y avoit également 
à appréhender la perte de la Vue, & la 
deftruébion entière de l’Oeil. 

La troifieme O’ofervation fut fur une 
Fermier-e de Oamartin, que j’avois trai¬ 
tée à Paris il y avoit du tems, d’un amas 
d’Humeurs virqueufes, qui gonfloit les 
GrailTes fituées derrière le Globe de 
l’Oeil, & le poufToit en dehors. Cette. 
Maladie-étoit accompagnée de douleurs 
înfuportabîes & d’infomnies; & quoique 
je les eufle appaifées par l’ufage des re- 
siedes,, l’Qeil ne laifibit pas d’être tou=^ 
joiui 




DES YEUX. FART, l io> 

Ç urs un peu plus faillant que l’autre. 

rois ans apres , je fus appellé pour 
l’aller voir à Lagny le fec oîi étoit fa 
demeure. Il y avoit chez elle un Mé¬ 
decin de Meaux & un Chirurgien de 
Damartin. Aiant éxaminé la malade,je 
trouvai le Globe de l’Oeil extrêmement 
pouffé en dehors , & Tes Membranes 
même tuméfiées. Le Corps- de l’Oeil 
étoit déjà d’une couleur plombée , & 
p^rêt d’être gangrené. Elle avoit une 
Fievre maligne , jointe à des Taches 
rouges fur tout le Corps, avec de gran¬ 
des douleurs de Tête. Je fis mon Pro- 
noftic, que fi on ne lui ôtoit le Glo¬ 
be de l’Oeil, elle feroit en danger d’en 
mourir; & qu’en le lui ôtant, l’Opéra¬ 
tion feroit fuivie d’une évacuation qui 
foulageroit la Tête. J’afrurai que vers 
le tems de la fuppuration de la Plaie, 
la Fievre & tous les accidens ceffero- 
ienc. Le Médecin & le Chirurgien fu¬ 
rent de mon fentiment. C’eft pourquoi 
je lui fis l’Opération dans le moment, 
en extirpant l’Oeil le plus avant qu’il 
me fut poffible , & près de l’endroit oh 
le Nerf optique fe joint au Globe. En- 
fiiite je le panfai avec un Collire défen- 
fif , compofé du blanc & du jaune 
d’Oeuf, & de l’Huile Rofat, en appli¬ 
quant fur l’Oeil une Comprefle treia- 
pée dans ce Remede. 

Entre le quatrième & cinquième jour 
de l'Opération,.la Fievre & tous lesac- 
E I ci- 
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cidens cefTerent, & elle fut guérie vers 
le vintieme jour d’après l’Opération, par 
l’ufage de l’Eau de la PieiTe Divine , 
dont je fis laver l’Oeil trois fois dans la 
journée. 

CHAPITRE XXL 

Opération Æune Tumeur JînguUere 
dans l'Orbite. 

J ’Ai traité une jeune Fille de Goneffe, 
âgée de douze ans en 1718 , d’une 
Tumeur très particulière, dont voici 
rObfervation. 

Cette Tumeur prenoit fon origine au 
bas de l’Orbite au-deflbus du Globe de 
rOeil , dont elle tournoit la Prunelle 
vers le haut de la Paupière fupérieure, & 
pouflbit la Paupière inférieure d’un demi 
pouce & d’avantage en dehors. Enfuite 
elle s’étendoit de la largeur d’un pouce 
en defcendant fur la Joue. 

Je pris jour avec Mr. Mery , prémier 
Chirurgien de l’Hôtel-Dieu/Mr. Carrer- 
re, Clîirurgien de S. A. R. Madame, & 
autres. 

Je fis un Incifion à la Peau & au Muf 
de orbiculaire en forme de Croiflant 
renverfé, aufii longue que l’étendue de 
la Tumeur l’éxigeoit *,..enfuite je piquai 
ia Tumeur avec une Airhigne pour la 
fou- 
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fbulever , je la féparai avec un Biftouri 
des endroits auxquels elle ctoit adhéran¬ 
te , favoir du Mufcle orbiculaire, & de 
la Membrane commune à l’Oeil, & à la 
Paupière inférieure. La Tumeur fépa- 
rée , je coupai avec des Cifeaux droits 
fa Racine qui étoit dure comme un Cuir 
bien ferme ; après quoi je panfai cette 
Plaie avec un D-igeftif, & dans reijjace 
de treize jours , elle fut parfaitement 
guérie. L’Oeil reprit fa place , la Pru¬ 
nelle fe trouva dans fa fituation naturel¬ 
le, & la Malade revoit de cette Oeil 
comme de l’autre. 

Il faut remarquer que cette Tumeur 
avoit trois Cavités. Celle qui étoit la 
plus proche delà peaucontenoit une ma¬ 
tière purulente aüez liquide. La fécon¬ 
de étoit remplie d’une matière plus épaif- 
fe, & en partie plâtreufe. Celle de la 
troifieme étoit comme du blanc d’Oeuf. 

j’avois conçu avant de faire cette O- 
pération, qu’il y avoit deux inconve- 
niens à éviter , qui auroient pu en em¬ 
pêcher la réuffite. Le prémier étoit dé¬ 
couper la Membrane commune à l’Oeil 
& à la Paupière, parce que fi cela étoit 
arrivé , les Larmes qui coulent conti¬ 
nuellement dans l’Oeil, feroient tom¬ 
bées dans la Plaie , & l’auroient empê¬ 
ché de fe refermer. 

Le fécond inconvénient étoit de cou¬ 
per le Canal commun, qui porte les Lar¬ 
mes dans le Sac lacrimal ; parce qu’au- 
lieu 
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lieu de prendre la route du Nez, elles 
auroient pris celle de la Plaie , & au- 
roient fait obftacle à fa guérifon. 

CHAPITRE XXIL 

Des Excroijfances de Chair qui viennent 
fur le Globe de l’Oeil. 

T Es Excroiflances de Chair gui arrl- 
vent fur le Globe de l’Oeil, fony^lus 
ou moins élevées, félon leur grofleur. 
Elles viennent après quelques Coups ou 
Plaies reçues à l’Oeil, oh. elles fe pro- 
diiifent d’elles-mêmes par la rupture, de 
quelques VaüTeaux fanguins.. J’ai vu ar¬ 
river une Excroiflance de la groGêur 
d’un Pois , par une Dragée reçue d’un 
coup de. Fufîl , laquelle aiant frappé 
rOed du côté du petit Angle, avoit 
pénétré jufques dans le Globe , un peu 
plus loin que l’endroit oh l’on pique or¬ 
dinairement pour l’Opération, de la Ca- 
tarafte. Je jugeai que la Plaie en fe ci- 
catrifant , ferviroit de ligature à cette 
Excroiflance qu’elle tomberoit d’elle- 
même ; ce qui arriva vers le trente-cin^ 
quieme jour. 

Il fe trouve quelquefois des Excroif¬ 
lances fur la Cornée tranfparentc. Il y 
a des Auteurs gui prétendent les empor¬ 
ter avec, du Sublimé corroüf ; pour moi 

j’y 
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j’y fais l’Opération que je propoferai 
pour le Staphilome ,* j’y mets enfuire tous 
les matins du Sel marin en poudre, gros 
comme une Lentille à la foispour ache¬ 
ver de les confumer. 

J’ai vu à un Invalide une Excroifiance 
charnue dans l’Oeil, qui étoit delà lon¬ 
gueur d’un pouce & demi. Elle prenoit 
fon origine vers l’endroit du Globe de 
l’Oeil ; oh la partie charnue du Mufcle 
abaifieur fe termine. Son volume étoit 
fi confiderable , qu’il pouflToit le Globe 
de l’Oeil en haut , & la Paupière infé¬ 
rieure en dehors, à laquelle elle étoit 
adhérante. Laprefîion de cette Tumeur 
fur rOeil, & l’écartement qu’elle faifoit 
dans les Paupières,lui caufoit des dou¬ 
leurs de tête infupportables avec infom- 
nie. 

Après avoir examiné cette Exeroiflan- 
ce qui me parut fort dure, & comme 
un Fie , je crus pouvoir l’ôter ; mais 
pour la guérir parfaitement, je jugeai 
qu’il fallok extirper le Globe de l’Oeil 
en même tems : ce que je fis en pré- 
fcnce de Mr. Carrerre, Chirurgien.- de 
S. A. R. Madame, & Mr. Marcel aufiî 
Chirurgien. Je palTai une Aiguille dans 
la Tumeur avec un Fil qui me fervit 
pour la foulever ; je la coupai enfoite 
le plus près de l’Oeil qu’il me fut pof- 
fible. Il furvint une Hémorragie qui 
fut arrêtée par une Eau Stiptique faite 
avec le Vitriol de Cypre dilTous dans 
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de l’Eau commune. Le fur-lendemain 
de l’Opération, je reportai mon Aiguil¬ 
le avec la Soie dans le Globe , pour 
ôter la Racine de la Tumeur que je n’a- 
vois pu enlever la prémiere fois. Je 
féparai d’abord la Tumeur de la Paupie- 
re inférieure, & enfuite je l’extirpai con¬ 
jointement avec le Globe de l’Oeil ; il 
en arriva une fécondé Hémorragie, mais 
qui ne fut pas violente ; le Malade fut 
foulagé & guéri en peu de tems , fans 
qu’il reliât, ni Infomnie, ni douleur de 
Tête. 

J’ai fait une autre Opération à une 
pauvre Femme âgée d’environ quatre- 
vingt ans, quidemeuroit à la Porte Saint 
Jacques. Elle avoit un Oeil chancreux, 
au-deflus duquel il vint à l’endroit de la 
Cornée tranfparente un Funms, qui par 
fon élevatipn empêchoit les Paupières de 
fe fermer. J’en fis l’extirpation comme 
du précédent , mais le plus avant qu’il 
me fut poffible , vers l’endroit de l’U¬ 
nion du Globe avec le Nerf optique. 
Cette Femme fut guérie en peu de tems> 
nonobftant fon grand âge. 


C H A- - 
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CHAPITRE XXIII. 

De l’Onglet, ou Pterigion. 

Q uoique Ton entende par Onglée 
_ ou Pterigion, une Excroiffance 
charnue ou graiffeufe qui prend fon ori¬ 
gine au grand Angle de l’Oeil, entre les 
deux Tuniques des Lames de la Con- 
jondtive , qui s’avance quelquefois jul- 
ques, & même par-delà la Prunelle ; ce¬ 
pendant ce n’eft bien fouvent qu’un 
amas de Vaifleaux fanguins, qui fe rem- 
pliffant d’un fang épais, formentune efpe- 
ce de Membrane. Il faut remarquer que 
rOnglet ne prend pas toujours Ion ori¬ 
gine du grand Angle, puifqu’on le voit 
naitre fouvent du petit , auffi-bien què 
de k partie fuperieure & inférieure du 
Globe. Il arrive auffi quelquefois, qu’il 
occupe en même tems toutes les parties 
extérieures & antérieures du Globe. 

Lorfque l’Onglet eft dans fom com¬ 
mencement , & qu’il eft joint à une In¬ 
flammation de la partie de l’Oeil qu’il 
occupe; on peut le guérir.fans l’Opéra¬ 
tion , en ufant des Remedes qui font 
cefler l’Inflammation , pourvu qu’ils ne 
foient pas violons, comme ceux que plu- 
fieurs Auteurs propofent. je ine fers 
utilement de la Pierre Divine diffoute- 
dans 
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dans l’Eau commune , ou de celle de 
Crollius ; fi l’on ne les guérit point par 
ces moiens, il en faut venir à l’Opéra¬ 
tion qui fuit. 

On fera aflTeoir le Malade à terre fur 
un Oreiller; l’Opérateur étant aflis der¬ 
rière lui 5 le tiendra entre fes jambes, 
en renverfant la tête du Malade fur fa 
CuifTe gauche, fi c’eft l’Oeil droit;dans 
cette fituation, il opérera de la maniéré 
fiiivante. 

■ n faut paflTer une Aiguille courbe en¬ 
filée de Soie fous les Vaifieaux qui for¬ 
ment l’Onglet, enforte qu’elle les em- 
braffe tous ; on la relevera enfuite , & 
on liera les deux bouts de la Soie par un 
double nœud ferré dans le milieu du 
Corps de l’Onglet; afin que lorfqu’un des 
bouts de l’Onglet fera coupé, la Soie ne 
s’échape pas. On tirera pour lors les 
deux extrémités de cette Soie, pour é- 
lever un peu l’Onglet par fon milieu. 
L’on coupera avec une Lancette la Mem¬ 
brane qui recouvre les Vaifîeaux tout le 
long de l’Onglet , au-deflus êtau-deflbus. 
On paffera enfuite une branche de Ci- 
feaux droits & fins entre Je Corps de 
rOnglet & la Conjonélive, & l’autre 
branche par-deCTus à l’endroit de l’Union 
de l’Onglet avec la Caroncule lacrimaîe, 
& l’on coupera tous ces Vaifleaux d’un 
coup de Cifeaux; enfuite on lèvera avec 
la Soie ce que l’on vient de couper, & 
on le renverfera du côté oppofé, afin de 
diflc- 
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diflequer & de féparer avec une Lancet¬ 
te toutes les attaches qull a avec la Cor¬ 
née tranfparente. On panfera enfuite 
rOeil les quatre premiers jours avec de 
l’Eau & de l’Eau de Vie ; & pour cica- 
trifer la Plaie , on fe fervira de la diflb- 
lution de la Pierre Divine dans de l’Eau 
Commune. 

Si rOnglet occupe le tour de l’Oeil, 
on le partagera en quatre, on n’en pren¬ 
dra que le quart à la fois avec l’Aiguille 
qui n’en fauroit embrafier d’avantage, & 
on opérera comme je l’ai dit ; ce que 
l’on réitérera , jufqu’à ce que tous les 
Vaifleaux qui font fur la fuperficie ex¬ 
térieure de l’Oeil, foient coupés. Le 
panfement fera de même. 

Si c’eft à l’Oeil gauche , il faut lorf- 
qu’on a pafle l’Aiguille, & lié l’Onglet, 
lever le Malade , & le mettre fur une 
Chaife pour achever l’Opération qui ne 
fe pourroit faire, fi le Malade etoit dans 
la prémiere fituation ; l’Opérateur n’é¬ 
tant pas en main, à moins qu’il ne foit 
parfaitement Ambidextre. S’il arrive 
que l’Onglet foit formé par un Corps 
graiffeux, il faut tirer la Soie dont il a 
été lié bien doucement, de crainte qu’el¬ 
le ne le coupe par fon milietu 


CH A. 



ii8 TRAITE' DES MALADIES 


CHAPITRE XXIV. 

Des Teux Louches. 

|L y a des fentifnens differens parmi les 
* Auteurs, touchant les Louches. Les 
uns prétendent, que la caufe de cette 
difformité eft unVicede la Cornée tranf- 
parente qui eft trop voûtée ou placée 
obliquement. D’autres veulent que ce 
foit un défaut du Criftalîin ; mais ils 
fe trompent tous ; car elle ne dépend 
<jue d’un Vice des Mufcles , comme je 
vais le faire voir. 

On appelle Louche celui de qui l’un 
des Yeux n’eft pas tourné du côté de l’Ob¬ 
jet qu’il regarde. Les perfonnes qui ont 
ce défaut, louchent tantôt de l’un des 
Yeux, & tantôt de l’autre ; quelquefois 
il paroît que tous les deux louchent en 
même tems. Il y en a qui ne louchent 
que très peu, lorfqu’ils font près de l’Ob¬ 
jet qu’ils regardent, & d’avantage quand 
ils en font éloignés. D’autres louchent 
d’un Oeil étant près de l’Objet, & de 
l’autre à une diftance plus éloigné. Lorf- 
qu’on ferme l’Oeil qui ne louche point, 
celui qui louchoit fe redreffe, & en ou¬ 
vrant la Pauçiere, on troujse louche 
celui qui étoit droit auparavant. 

"Tous ces differens examens des Yeux 
lou- 
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louches, font alTez voir qu’il y a une 
difcordance de mouvement dans un des 
Mufcles droits de l’Oeil, & que la Caufe 
vient de ce que les Efprits animaux ne 
coulent pas également dans tous: ce 
que je viens de dire, regarde les Lou¬ 
ches dès Tenfance. Outre cela, cette 
Maladie peut encore arriver à tout â-i 
ge ; mais dans ce cas, le défaut pro¬ 
vient pour l’ordinaire d’une Paralifie 
d’un des Mufcles droits de l’Oeil. Les 
perfonnes qui ont cette Maladie voient 
deux ou trois Objets , & quelquefois 
plus , lorfqu’elles n’en regardent qu’un ; 
on appelle cela communément voir 
double , ce qui fe fait, parce que les 
deux Prunelles ne font point en Ligne 
paralelle, d’oii il arrive que les Raions 
de la lumière qui fe refléchiiïent d’un 
Objet tombent dans un Oeil fur une 
Fibre , & dans l’autre Oeil fur une au- 
tre Fibre qui ne répond pas au même 
point, d’oh la prémiere tire fon ori¬ 
gine; ainfi l’impreffion, que la lumière 
fait dans les deux Yeux , tombant fur 
les differentes Fibres qui ne partent 
pas du même point, il en refulte une 
double ou triple fenfation à ce que l’on 
appelle le fens commun ; ce qui fait 
voir la multiplicité des Objets. 

Pour mieux expliquer ceci, on fait 
que la vue fe fait par des Fibres nerveu- 
fes qui fe diftribuent tout autour de la 
cavité intérieure des deux Globes des 
Yeux, 
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Yeux, & qui répondent à un même prin¬ 
cipe dans le Cerveau d’oîi elles tirent 
leur origine. Les Fibres qui font du 
côté du grand Angle d’un des Yeux ont 
rapporta celles qui font du côté du grand 
Angle de l’autre. Lorfqu’ils font frap¬ 
pés également par la lumière réfléchie 
d’un Objet , il ne fe fait qu’une même 
feniàtion dans leur principe ; c’eft pour¬ 
quoi on ne voit qu’un Objet; mais la Pru¬ 
nelle d’un Oeil qui louche n’étant plus 
en Ligne paralelle avec l’autre, il arrive, 
comme je viens de dire , que certaines 
Fibres font ébranlées par la Lumière 
dans l’un des Yeux, tandis que dans l’au¬ 
tre la Lumière frappe celles qui ne cor- 
refpondent point aux prémieres ; ce qui 
produit le dérangement dans la Vifion. 
Pour en faire l’expérience, il n’y a qu’à 
appuier un doigt fur l’une des Paupières, 
enforte que l’on faffe defcendre le Glo¬ 
be de l’Oeil plus bas que l’autre ; pour 
lors les Prunelles ne fe trouvant plus en 
ligne paralelle, ou d’égale hauteur, on 
voit double par la raifon fufdite. 

Toute la différence qu’il y a entre les 
Perfonnes qui louchent dès* leur enfan¬ 
ce , & celles à qui ce défaut arrive dans 
un âge plus avancé, eft que les prémie¬ 
res ne voient point double , comme il 
arrive aux dernieres. Dans les prémie¬ 
res, l’Oei! qui louche tourne de tous les 
côtés également, en leur fermant l’Oeil 
qui paroît fain ; au-lieu que dans les der¬ 
nieres 
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Eieres en fermant l’Oeil fain, l'autre ne 
peut fe porter au côté oppofé à celui 
vers lequel la Prunelle eft tournée. On 
voit par-là que dans les enfans, la caufe 
vient du défaut des Efprits qui ne repor¬ 
tent point également dans les Mufcles, 
ou Adduéleurs, ou Abduéleurs des Yeux; 
ce qui fait que le Globe tourne d’un cô¬ 
té :au-lieu que dans les Perfonnes âgées, 
l’un des Mufcles fe trouvant attaqué de 
Paralifie , l’Oeil demeure comme immo¬ 
bile vers un côté par la contraétion du 
Mufcle Antagonifte , & ne peut fe diri¬ 
ger vers la partie oppofée à celle qui ell: 
relâchée. 

Après avoir fait connoître la différen¬ 
ce de cette Maladie venue dès l’enfan¬ 
ce , & de celle qui arrive dans un âge 
plus avancé, il faut parler des Remedes 
qui y conviennent. Je commencerai par 
celle des Enfans, dont la guérifon con- 
fifte à rétablir le cours régulier des ef- 

E rits dans lés Mufcles; on pourra y réuf- 
r en s’y prenant de la maniéré fuivan- 
te. 

Off fera affeoir l’Enfant vis-à-vis d’un 
Miroir , & dans cette fituation , on lui 
fera regarder direclementfon vifagedans 
ce Miroir ; enforte que chaque Oeil re¬ 
garde précifément la Prunelle ‘de celui 
qui lui correfpond dans le Miroir; en 
lui faifant faire cet exercice un quart 
d’heure le matin, & autant le foir, à la 
fin la Vue fe redreffe. Outre cela, on 
F pourra 
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pourra lui faire lire des écritures menues, 
ou travailler à des ouvrages fins qui de¬ 
mandent de l’application. 

Il faut obferver , lorfque les enfans 
regardent quelque Objet, qu’ils ne le 
mettent pas de côté ; c’efl: pourquoi pen¬ 
dant que les Organes font tendres, il faut 
les accoutumer à regarder droit, comme 
font toutes les perfonnes qui ne louchent 
point. Dans le tems de ces exercices, 
il faut appliquer aux Yeux des Remedes 
fpiritueux pour rappeller dans les Fibres 
nerveufes les Efprits néceflaires à faire 
agir le Mufcle qui paroît relâché : On 
fe fert avec fuccès de l’eau de la Reine 
d’Hongrie, du Baume de Fioraventi, & 
chofes femblables , dont il faut frotter 
trois fois le jour le Front, les Tempes, 
& le deflus des Paupières. 

A l’égard des Beficles qui font d’un 
ancien ufage , lorfqu’on les met aux 
Enfans , il arrive d’ordinaire qu’ils ne 
regardent que par le trou d’une de ces 
Beficles, pendant que l’autre Oeil de¬ 
meure louche ; c’eft pourquoi j’ai in¬ 
venté une efpèce de Nez de Mafque 
qui doit couvrir une partie de l’Oeil 
qui louche, ou des deux, lorfqu’ils 
louchent tous deux. Il ne doit s’éten¬ 
dre fur les Yeux que jufqu’aux Prunel¬ 
les, enforte qu’il les laiife entièrement 
découvertes. On eft aufli quelquefois 
obligé de couvrir entièrement l’Oeil 
qui ne louche point, afin que celui qui 
louche 
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louche fe redrefle , & que l’aâion qu’il 
fak tout feul, l’habitue à regarder droit. 

Quant aux Perfonnes plus âgées, cette 
indifpofition peut être venue pour a\'oir 
eu froid à l’Oeil & à la tête, ou par une 
fonte d’humeurs qui fe dépofent fur les 
Mufcles de l’Oeil. Quelquefois un Rhu- 
matifme fur ces Parties produit le même 
effet. 

On guérit cette Maladie par les Sai¬ 
gnées , les Purgatifs, & quelquefoisi’E- 
metique ; on applique à l’Oeil la vapeur 
du-Caffé foir & matin, & celle de l’Efprit 
de Vin;on fait boire la Décoêliond’Eu- 
phraife, & de bois de Saffafras. Tous 
les Remedes qui conviennent à la Para- 
lifie, y conviennent auffi, tels que font 
les Eaux Minérales chaudes, &c. 

Cette indifpofition a quelquefois pour 
caufe une chaleur d’entrailles , où des 
Vapeurs qui fe portent à la Tête ; alors 
on eft obligé de faigner du pied, de faire 
boire des boifibns rafraichiffantes , & 
de prendre les Bains domeftiques ; & 
quelquefois les Eaux Minérales rafrai- 
chiffantés ; fur quoi il faut toujours fe 
rapporter à l’avis de Melfieurs les Mé¬ 
decins. 


Fin de la prêmkre Partie. 
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' c”h 4 P I T R E L 

Delà grojfeur démêfurée du Globe de.VOeil. 

’A I traité dans la prémiere Par- 
T ^ tie des Maladies qui font avan- 
^ J cer- rOeil hors de l’Orbite , 
fiins que le Globe ait groffi. 
Je vais maintenant parler de 
^ ■ cel- 
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celles qui attaquent les parties dont il 
eft compofé, en commençant par fa grof- 
feur déméfurée. 

J’ai remarqué deux fortes de Maladies 
qui font grolïïr le Globe de l’Oeil. La 
prémiere eft, lorfqu’il fe trouve dans le 
Globe une trop grande abondance d’Hu- 
meur aqueufe, qu’on peut regarder com¬ 
me une Hidropifie du Globe. La fé¬ 
condé , lorfque fes Membranes devien¬ 
nent extraordinairement épaifles & com¬ 
me charnues , & enfuite carcinomateu- 
fes ; enforte que par fa groffeur, ne pou¬ 
vant être contenu dans l’Orbite , il s’a¬ 
vance en dehors. Je ne prétend point 
parler ici des Yeux qui font naturelle¬ 
ment gros , mais de ceux à qui cette 
groffeur eft accidentelle. 

A l’egard de la prémiere Caufe qui 
donne lieu à l’augmentation du volu¬ 
me du Globe deJ’Oeil,il eft aifé devoir 
que fl les Canaux. qui fervent à repom¬ 
per l’Humeur aqueufe, ou fi les Pores 
par lefquels elle s’échappe viennent à 
s’obftruer, pendant que ceux qui la 
fourniffentreftent dans leur naturel; il 
eft aifé, dis-je, de voir que poiir lors 
l’augmentation de cette liqueur doit né- 
ceffairement occafionner celle du Glo¬ 
be. 

Quoique par les Expériences anato¬ 
miques l’on foit perfuadé de la repro- 
duàion continuelle de l’Humeur aqueu¬ 
fe, la Pratique journalière ne nous en 
F 3 laiffe 
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laifle aucun doute, puifque quand on 
eft obligé de faire une incifion à la Cor¬ 
née tranfparente pour faire fortir du 
pus, ou quelque Cataraéle placée dans 
la Chambre anterieure , il s’écoule en 
même tems beaucoup d’Humeur aqueu- 
fe, qui flétrit l’Oeil dans le moment, & 
dès le lendemain on le trouve rempli 
comme auparavant ; ce qui ne fe peut 
faire que par une reproduûion conti¬ 
nuelle & prompte de cette Humeur. 

(^ant à la fécondé Caufe qui fait 
groflir le Globe, on fait que les Mem¬ 
branes qui le compofent, font garnies 
d’une infinité de petits VaiflTeaux arté¬ 
riels, qui lui fourniflent continuellement 
le Sang pour leur nourriture, & des Vei¬ 
nes qui en reportent le fuperflu ; ainfi 
lorfque ce Sang eft trop ^oflier jîour 
entrer dans les Vaiflêaux qui doivent le 
reporter, il féjoume dans ces Membra* 
mes, s’y épaiffit, & les rend comme 
charnues. 

Si le féjour d’un Sang grofiier contri¬ 
bue à fon épaifliflement, la féparation 
continuelle de la Limphenéceftàirepour 
la nourriture des Corps tranfparens de 
l’Oeil n’y a pas moins de part, en ce 
-que le Sang étant dépouillé de ces par¬ 
ties fluides, devient plus tenace, & par 
conféquent diipofé à produire l’effet 
dont je viens de parler. 

Si l’Humeur aqueufe eft la Caufe de 
cette Maladie, on voit les Yeux faillir 
hors 
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hors de l’Orbite; enforte qu’ils ont pei¬ 
ne à être recouverts par les Paupières. 
Ordinairement les deux Yeux en font 
attaqués en même tems. 

Quand ce font les Membranes du Glo¬ 
be qui deviennent charnues, pour l’or¬ 
dinaire il n’y a qu’un Oeil d’attaqué. On 
reffent une ^douleur avec pefanteur dans 
cet Oeil qui groffit peu à peu , & vient 
quelquefois, au point, d’acquérir un vo¬ 
lume qui excède de trois & quatre fois 
fa grofleur naturelle. 

Cette Maladie diffère d’avec l’elpèce 
d’inflammation appellée Chemofis, dans 
laquelle il fe fait un épanchement de 
fang entre les Membranes du Globe qui 
dégénère en Pus, comme nous dirons 
dans la fuite.; au-lieu que dans celle-ci, 
c’eft pn Sang épais qui ne s’épanche 
point, mais qui s’infiltre dans îesMem- 
.branes, & rarement fuppure. Dans la 
Chemofis, il y a une Inflammation vio¬ 
lente dès le commencement avec une 
douleur aigue ; au-lieu que dans la Ma¬ 
ladie dont nous parlons, l’Inflammation 
-eft médiocre dans fon commencement, 
de même que la douleur qui n’augmen¬ 
te qu’à mefure que le mal fait dû pro¬ 
grès. 

La groffeur déméfurée du Globe de 
l’Oeil, qui a pour Caufe le féjour de 
l’Humeur aqueufe , n’eft point dange- 
reufe , elle fatigue feulenient les Pau¬ 
pières & la Vue; mais celle qui a.pour 
F 4 Caufe 
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Caufe l’épaiffiffement des Membranes, 
efl très dangereufe ; car non feulement 
elle fait perdre la Vue , mais encore 
très fouvent la Vie ; parce que cette 
Maladie eft comme un Cancer aux Mem¬ 
branes de l’Oeil, qui quoiqu’il ne s’ou¬ 
vre quelquefois point comme dans les 
autres parties du Corps, ne lailfe pas 
de caufer dans la fuite des douleurs vio¬ 
lentes avec Fievre, qui à la fin font pé¬ 
rir les Malades. :. 

La Guérifon de ces deux Maladies 
doit être differente félon les Caufes. qui 
les produifent. Si elles dépendent de l’Hu¬ 
meur aqueufe , il faut des Remedes qui 
agitent la Limphe , & ouvrent les Canaux 
obflrués; ainfi les Purgatifs , les Atté¬ 
nuants & les Tifannes fudorifiques y 
•conviennent. 

- r Si au contraire ce font les Membra¬ 
nes'du Globe qui deviennent charnues, 
•il faut ufer d’abord d’un Régime éxaft, 
comme dans le Cancer, qui tende à 
adoucir, humecter, & fubtiliferleSang; 
en prenant des Bouillons faits avec les 
■EcrevifTes , la Chicorée fauvage, le Cer- 
-feuil & les autres Plantes de cette natu¬ 
re. II faut faigner & purger le Malade, 
& lui faire prendre les Bains domeftiques. 
' On appliquera fur l’Oeil des Remedes 
ranodins & réfolutifs, femblabîes à ceux 
-que j’ai marqué dans le Chapitre du Can¬ 
cer des Paupières, oh Je renvoie le Lec¬ 
teur. 


II 
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Il arrive quelquefois que la grolTeur 
du Globe devient fi ineommode, que 
l’on efl: obligé de l’extirper. Alors il 
faut faire l’Opération le plus avant & 
le plus près du Nerf optique qu’il fe 
pourra. Il arrive même bien fouvent 
qu’aiant fait l’extirpation, il tenait des 
chairs qui prennent d’abord la forme du 
Globe , & qui augmentent enfuite de 
volume, & produifent un Champignon 
qui s’avance nors de l’Orbite, & met le 
Malade dans la neceffité de fouffrir une 
fécondé fois la même Opération. Je me 
fers avec fuccès en pareil cas de l’eau 
dont j’ai parlé dans le Chapitre du Can¬ 
cer qui empêche cette récidivé. 

CHAPITRE II. 

Des Maladies qui fuivent les Coups 
reçus à l’Oeil. 

L Es Coups reçus à l’Oeil, font plus 
ou moins violens ; c’eft pourquoi les 
accidens qui les füivent font diferens. 
■Je parlerai en traitant des Cataraéles, 

• de celles qui arrivent par des Coups, de 
même des Staphilomes qui font produits 
par la même caufe. Je n’ai deiTein de 
traiter ici que de la confufion des Hu¬ 
meurs de l’Oeil, lorfqu’il a été frappé 
par un coup violent qui ne l’a point en- 
F 5 tam- 
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tamtné, comme auffi du Contre-coup qui 
fe fait fur le Nerf optique. Quelques 
VailTeaux fanguins venant à fe rompre 
par la violence du coup, font un épan- 
ehement de Sang fiir les parties princi¬ 
pales de la Viüon, d’oli il réfulte une 
diminution confiderablc de la Vue. 

Lorfque le Coup a caufé une Ecbimo- 
fe & une confufion dans les Humeurs de 
l’Oeil, par la rupture Æun VailTeau làn- 
-guin de i’üvée, en regardant par le trou 
de la Prunelle, on n’y diflingue aucune 
des Humeurs toutes paroiflent mê¬ 
lées de Sang, c’eft.pourquoi on appelle 
cette Maladie confufion des Humeurs 
de rOeil. 

Pour y remedier, il faut d’abord fai- 
gner le Malade plufieurs fois, afin de 
vuider les VailTeaux, & empêcher qu’il 
ne s’épanche de nouveau Sang. On fai- 
gne un Pigeon fous l’Aile, on en fait 
couler .quelques goûtes dans l’Oeil foir 
& matin, & on met par defllis une Com- 
prelTe trempée dans un mélange de deux 
cuillerées de Vin , mêlées avec quatre 
goûtes du Baume du Commandeur. Tou¬ 
tes les fois que l’on panfe le Malade, 
on lave l’Oeil auparavant avec un mé¬ 
lange d’une cuillerée d’Eau vulnéraire, 
& fix cuillerées d’eau commune tiedie. 
Par ce moien, on rétablit la Vue en ré- 
folvant le Sang épanché, fuppofé que 
le fond de l’Oeil n’ait point été endom- 
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Lorfqu’un coup violent a frappé le 
Corps de l’Oeil, s’il n’y paroît rien de¬ 
dans , & que les Malades voient feule¬ 
ment la clarté de la Lumière d’une cou¬ 
leur rouge, fans diftinguer les Objets, 
on doit juger qu’il s’eft rompu un vaif- 
feau fanguin dans le fond de l’Oeil, ce 
qui cauie ces accidens. Dans ce cas', 
on doit travailler de même à réfoudre 
ce Sang , en y faifant les chofes mar¬ 
quées ci-delTus. Quand le Sang épan¬ 
ché commence à fe difliper , lés Mala¬ 
des voient bleu , & enfuite ils revoient 
les Objets dans leur état naturel. Si l’on 
s’aperçoit que le Sang foit réfout, il 
n’ert plus befoin de faire d’autre Reme- 
de que ceux qui fortifient & rétabliflent 
■l’état naturel des Parties qui ontfouffert 
par le coup, ce que l’on fera par l’ulà- 
ge d’une Eau difiillée du Camphre, en 
en mettant dans l’Oeil trois ou quatre 
fois dans la journée. 

Quelquefois le coup a dérangé le 
Criftallin dans fon Chaton; d’oîi il arri¬ 
ve que les Malades voient les Objets en 
Ziguezague, ou de quelque autre ma¬ 
niéré irreguliere. Mais quelques Reme- 
des qu’on y fafie ,*il eft impofilble de 
remettre cette Partie dans fa fituacion 
naturelle. 
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CHAPITRE III. 

De l'Ophthalmie en général. 

T ’Ophthalmie eft une Inflamma- 
tion ou rougeur de la Conjonûive ; 
quelquefois avec chaleur ardente & écou¬ 
lement de Larmes; quelquefois fans l’un 
& l’autre. Il arrive aufli que cette In¬ 
flammation s’étend fur toutes les parties 
du Globe , & fur celles qui l’environ¬ 
nent. 

Cette Maladie efl; la plus fréquente 
de toutes celles dont les Yeux fe trou¬ 
vent affligés, .puifqu’elle accompagne 
prefque toutes les autres Maladies qui 
les attaquent. 

Il y a differentes efpeces d’Ophthal- 
mies; les unes font fans danger, & peu¬ 
vent être facilement guéries ; les autres 
au contraire font dangereufes & très dif¬ 
ficiles à guérir ; c’eft. pourquoi je me 
propofe de parler dans ce Chapitre de 
toutes les differentes efpèces d’Ophthal- 
mies, & de faire ‘connoître leur origi¬ 
ne, afin que l’on puiffe fe faire une 
idée jufte de la nature de cette Mala¬ 
die , lorfqu’elle commence à paroître. 

A l’égard des CaufesdesOphthalmies, 
elles font ou intérieures ou extérieures ; 
le Sang eft la fource de toutes les Oph- 
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thalmies qui viennent de Caufe interne, 
foit qu’il peche par fa quantité, foit qu’il 
ait acquis quelque qualité yicieufe, d’é- 
paifleur, d’acrimonie, ou de raréfaûion; 
en effet, fi le Sang peche par fa quan¬ 
tité , il fe portera en trop grande abon¬ 
dance .dans les petits Vailfeaux qui ar- 
-rofent l’Oeil, d’oh s’enfuivra l’Ophthal- 

• mie. 

• S’il eft trop épais, il eft cerainquefes 
.particules trop grofiieres, chariées con¬ 
tinuellement dans les Vaiffeaux de l’Oeil 
qui font très fins, y cauferont un em- 
baras, d’oh naîtra une Inflammation par 
le défaut d’une circulation libre;le Sang 
étant trop âcre , la Sérofité que fournit 
la Glande lacrimale fe trouvant de la 
même nature , ne manquera pas d’irriter 
la Conjonâive, puifqu’elle l’arrofecon- 
rtinüellement, d’oh s’enfuivra l’Ophthal- 
mie. 

- Enfin, fi le Sang fe trouve trop raré- 
-fié, cette raréfaâion fe faifant auflî dans 
les Vailfeaux tendres & délicats de l’Oeil, 
y caufera la même Maladie. 

A l’égard des Caufes extérieures, il 
eft aifé de voir que tout ce qui eft ca¬ 
pable d’irriter confiderablement laCon- 
jonâive & la Membrane, qui la recou- 

• vre, ou bien d’occafionner quelque di- 
vifion dans les Vaiffeaux de ces parties, 
doit néceffairement caufer une Ophthal- 
mie, comme nous dirons en parlant des 

- differentes efpèces d’Ophthalmie. 

F 7 Pour 
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Pour ce qui eft des Sipes, nous eu 
parierons en traitant de chaque Oph- 
thalmie en particulier. Cette Maladie 
eft quelquefois fâeheufe par les accidens 
qui la fuivent. Elle s’irrite fouvent par 
les Remedes dont les Malades fe fervent 
d’abord qu’ils en font attaqués , & qui 
n’y conviennent pas ; ou bien la violen¬ 
ce du mal eft fi prompte, qu’il eft diffi¬ 
cile d’en fufpendre l’effet, & d’empê¬ 
cher que la Vue neperiffe, comme nous 
verrons dans le détail. 

CHAPITRE IV. 

Dmjîùfi de V Opbthalmie. 

VAN divife communément l’Opthalmie 
” en Seche,& en Humide; mais on 
peut encore en admettre d’autres par 
les différences que j’ai obfervées, com¬ 
me il paroîtra dans la fuite. 

ARTICLE I. 

De r O-phtbalmîe Seche. 

T A prémiere efpèce d’Ophthalmie que 
l’on appelle leche, eft celle qui cau- 
fe une rougeur dans l’Oeil fans larmoie¬ 
ment, ni matière purulente. Dans cet¬ 
te Maladie, il n’y a ni enflure-à la Pau- 
pie- 
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piere, ni douleur dans l’Oeil , ni dans 
la Tête; _eUe eft caufée par un Sang é- 
pais qui féjourne dans quelques-uns des 
VailTeaux .de la Conjonêtive, & non pas 
dans tous ; car dans cette Maladie, il 
y a une partie du blanc de l’Oeil qui eft 
rouge, & l’autre qui ne l’eft pas. 

ARTICLE II. 

De VOpbtbalmie Humide. 

T A fécondé efpèce d’Ophthalmie ap- 
^ pellée humide, eft occaüonnée par 
une abondance de Limphe lacrimale, 
qui paflant continuellement fur le Globe 
de l’Oeil , l’irrite par fon acrimonie, 
l’enflamme aufli-bien que la partie in¬ 
térieure des Paupières qui en devien¬ 
nent enflées. Elle ulcéré même aflTez 
fouvent la Cornée tranfparente. Cette 
Maladie eft accompagnée de douleurs 
dans l’Oeil avec élancemens ; enforte 
que les Malades ne fauroient voir le 
jour, ni fouffrir la Lumière fans des dou¬ 
leurs très vives. Les Enfans aufli-bien 
que les Vieillards, font fort fujets à cet¬ 
te Ophthalmie, dans lefquels elle fe 
rend rebelle à caufe de l’humidité na¬ 
turelle de leur tempérament. Dans le 
cours de cette Maladie , les Enfans ont 
même fouvent les Narines, & les Lè¬ 
vres non feulement enflées, mais auffi 
.couvertes de Puftuîes & de Galles., de 
même que les autres parties du Vifage. 
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ARTICLE IIL 
De VOpbtbahhk qui fuit le Rhume. 

|L y a une troifieme efpèce d’Ophthal- 
^ mie 5 qui excite une démangeaifon 
dans l’Oeil, avec un fuintement d’une 
Huméur épaifle & glaireufe qui colle 
les Paupières pendant la nuit. Cette 
Ophthalmie eft très fouvent une fuite 
du Rhume du Cerveau. Elle eft la plus 
aifée de toutes à guérir. 

ARTICLE IV. 

De rOphthalmie avec CbaJJie fecbe. 

tL fe rencontre une quatrième efpèce 
d’Ophthalmie qui tient de la nature 
de la feche , dans laquelle la Conjonûi- 
ve eft rouge, & les Paupières font plei¬ 
nes d’une Chaffie feche en forme de 
farine écailleufe. Une partie de cette 
Chaffie fe répand fur le Globe de l’Oeil ; 
enforte qu’il femble au Malade d’y a- 
voir des ordures; ce qui le fatigue & 
■fait rougir la Cônjonètive. 

A R T I C L E V. 

De VOphthalmie qui occupe le Globe de 
l'Oeil du côté des Angles. 


T A cinquième efoèce d’Ophthalmie, 
^ eft lorfque les Yeux du Malade ne 
font 
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font rouges que du côté'des Angles, & 
point à la partie fupérieure, ni inférieu- 
rieure du Globe. Lorfque la Caroncu¬ 
le lacrimale fe trouve enflammée , les 
Vaiffeaux qui paflent delTous fe tumé¬ 
fient jufques vers la Cornée tranfparea- 
te ; cette Maladie efl; fujette à fe chan¬ 
ger en une autre app'ïllée Onglet, dont 
]’ai déjà parlé. 

A R T I C L E VL 

De l'Opbthalmie avec Bourgeons fur fe 
Globe de VOeil. ^ 

iL y a une fixieme elpèce d’Ophthal- 
* mie, dans laquelle rOeil a de petits 
Faifceaux de Veines tuméfiées qui par¬ 
tent de la furface intérieure des Paupiè¬ 
res, & fe rendent jufqu’à-L’endroit de 
la Conjonétive avec la Cornée trahfpa- 
rente , oü il paroît un Bourgeon de la 
grolTeur d’une Lentille. Quelquefois la 
rougeur continue fur la Cornée, oh fe 
fait voir dans fon extrémité un pusblan- 
châtre. On s’apperçoit bien que e’eft 
par l’extremité de ces Vaiffeaux , : que 
s’épanche la matière qui caufe le Bour¬ 
geon. On ne peut guérir cette Âlala- 
diè, que lorfque le Bourgeon efl; percé, 
ou que ce qu’il contient ne foit réfout 
par des Remedes convenables. 
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ARTICLE VIL 


D? VOpbtbalmîe avec des petits Abcès 
fur la Cornée cf la Conjonctive. 

T A f^tieme efpèce d’Ophthalmie eft, 
J-- lorique toute ]ÿ. Conjonctive eftrou¬ 
ge avec de petits Abcès qui font fitués 
en partie fur la Cornée tranfparente, & 
en partie fur la Conjonftive. Il y en 
a quelquefois jufqu’à cinq & fix autour 
de l’Oeil; tantôt ils font de la largeur 
d’une Tête d-’Epingle, & tantôt comme 
une Lentille. 


ARTICLE VIII. 

S 'Opbtbalmîe Eréjîpélateufe. 

ierne efpèce d’Ophthalmie, eft 
qui vient d’une Eréfipele, qui 
Conjoniftive, enfle les Paupie. 
lufe des douleurs avec chaleur 
able à l’Oeil & dans la Tête, 
il, le fijirme des Croûtes & des Galles 
aux parties voifines de l’Oeil, comme 
Front, les Tempes & le Nez, qui 
laiffent par leurs chutes des marques 
pour toute la vie , femblabîes à celles 
qm reftent après la petite Verole. 
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ARTICLE IX. 

De VOpbthalmîe la plus violente , ap- 
pellée Chcmofis. 

trouve une neuvième efpèce d’Oph- 
thalmie , dans laquelle toute la Con- 
jondlive devient fi confiderablement en¬ 
flée , que fon épaiflêur égale celle d’un 
travers de doigt; ce qui fait paroître la 
Cornée tranfparente comme dans un en¬ 
foncement. Cette Inflammation eft ac¬ 
compagnée de très grandes douleurs 
dans la Tête & dans l’Oeil, de pefanteur 
au-deiTus de l’Orbite, d’Infomnie, de 
Fievre, deBattemens, &c. Dans cette 
Ophthalmie, il arrive fouvent que tou¬ 
te la Cornée tranfparente tombe parfup- 
puration, ce qui détruit la chambre an¬ 
terieure de l’Oeil. La Cicatrice qui fuit 
cet accident, empêche que le Criflallin 
& la Vitrée ne s’échappent, & par con- 
féquent que le Globe ne fe flêtrifife en¬ 
tièrement. Quelquefois l’un & l’autre 
arrivent. 

Cette efpèce d’Ophthalmie eft fouvent 
la fuite d’un coup reçu à l’Oeil ou aux 
environs; d’autres fois elle arrive fans 
qu’aucune caufe extérieure ait précédé 
cette Maladie ; enfin elle peut être oc- 
cafionnée par un dépôt critique à la 
fuite d’une Fievre maligne ou autre. 

J’aj vu une Dame à qui la fatigue d’un 
voia- 
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voiage, oti elle fut obligée d’aller à che¬ 
val par la pluie, avoit cauCé une Pleu- 
refie. Les Médecins du Païs ne l’aiant 
point fait faigner, il lui Parvint une 
Ophthalmie.de la nature de celle dont 
je viens de parler, qui fit cefier laPieu- 
refie ; mais la Fievre fubfiftant toujours 
avec l’Inflammation de l’Oeil, celle-ci 
dégénéra bientôt en Abcès. L’autre 
Oeil fe trouva le vingtième jour attaqué 
des mêmes accidens, & avec autant de 
violence. 

Quand la Malade fut en état de pou¬ 
voir être tranfportée, elle vint à Paris 
me confulter. En examinant fes yeux, 
j’en trouvai le prémier dont j’ai parlé 
entièrement perdu, & l’autre couvert 
d’Une Cicatrice qui par l’ufage des Re- 
medes que-je lui ai.fait, eft afFacée;de 
forte qu’elle voit aiTez pour fe conduire. 
On trouvera ces Remedes au Chapitre 
des Cicatrices ou Taies qui relient après 
les Abcès. 

ARTICLE X. 

De l’Opbtbalmü Vénérienne. 

T A dixième efpèce d’Ophthalmie a 
■*-' prefque les mêmes apparences que la 
précédente, excepté que la Conjonéli- 
ve enflée paroîtdure & charnue. Elle 
commence d’abord par une abondance 
-de matière blanchâtre tirant furlejaune, 
qui 
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qui fuinte continuellement par l’Oeil. 
Cette Maladie eft aflez rare, & a pour 
principe une Caufe vénérienne, j’ai vu 
plufieurs Perfonnes qui en étoient atta¬ 
quées ; dans la plupart, cette maladie 
a paru deux jours après qu’un écoule¬ 
ment vénérien avoit commencé. La 
matière ayant cefie en partie de fortir 
par les voies ordinaires , a caufé une 
métaftafe, ou un tranfport à l’Oeil, par. 
lequel il couloit une matière femblable, 
& qui teignoit le linge, de même que 
celle qui couloit par les voies ordinai¬ 
res. 

A R T I C L E XI. 

De VOpbtbalmie de la Choroïde. 

iL y a une onzième efpèce d’Ophthal- 
mie, dans laquelle les parties inté¬ 
rieures du Globe font enflammées ; favoir 
la Choroïde conjointement avec l’U- 
vée. 

Dans cette Maladie , la Conjonctive 
n’eft que legerement enflammée. • Il y 
a un larmoiement, & de la difficulté a 
fupporter la Lumière , jointe à des dou¬ 
leurs vives vers le fommet de la Tête 
& les Tempes, & la Prunelle fe trou¬ 
ve rétrécie. 
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article XII. 

De ropbtbalmie caujee par des Or- 
dures dans lOeil. 

L a douzième efpèce d’Ophthalmie eft 
caufée par des Ordures , & autres 
chofes' femblables, qui entrent dans les 
Yeux, & ycaufentune Ophthalmieplus 
ou moins confiderable , fuivant leurs 
volumes, & leurs inégalités. Elle s’at¬ 
tachent fur le blanc de l’Oeil, ou fur la 
Cornée tranQjarente, ou en dedans des 
Paupières. 

article XIII. 

De ropbtbalmie par des Coups reçus 
à l'Oeil. 

L a treizième efpèce d’Ophthalmie eft 
caufée par quelque coup. Elle eft 
differente félon la force du coup, & fé¬ 
lon la figure de la chofe qui a frappé 
rOeil. On a vu ce fait déjà expliqué 
ci-devant en parlant des accidens quifui- 
vent les Coups reçus à l’Oeil. 

article XIV. 

De ropbtbalmie par la rupture des Vaif- 
féaux qui rampent JurlaConjonàive. 

L a quatorzième efpèce d’Ophthalmie, 
eft celle dans laquelle l’Oeil devient 
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très rouge, fans néanmoins que le Ma¬ 
lade reffente aucune douleur , ni peine 
à fouffrir la Lumière ; elle elt produite 
par un Vaiffeau fanguin de la Conjonc¬ 
tive , qui occafionne par fon ouverture 
un épanchement de fang entre les La¬ 
ines de cette Membrane. 

CHAPITRE V. 

Du Pronofiic des Opbtbalviies. 

Q uoique nousaions dit en général, 
que le Pronoftic de l’Ophthalmie 
eft toujours dangereux par rapport aux 
accidens fâcheux qui l’accompagnent, 
il y a cependant plufieurs efpèces d’Oph-- 
thalmies dont les fuites ne font pas é- 
galement dangereufes. Nous allons d’a¬ 
bord parler de celles qui donnent le plus 
à craindre, & nous dirons enfuite un 
mot des Ophthalmies, qui pour l’ordi¬ 
naire n’entrainent point après elles des 
accidens fâcheux. 

L’Qphthalmie humide eft dangereufe, 
foit par fa durée, ou par les Récidives 
fréquentes de fes accès, ou par l’acrimo¬ 
nie de la Limphe qui excorie & ulcere 
la Cornée tranfparente, & fait perdre 
une partie de la Vue par les Cicatrices 
qui fuivent les Ulcérés. 

L’Ophthalmie Erélipelateufe eft dan- 
ge- 
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gereufe par la violence des douleurs 
dont elle eft accompagnée, & parce que 
la Vue en demeure fouvent confîdera- 
blement endommagée. 

L’Ophthalmie appellée Chémofis, 
très facheufe par des douleurs qui la fui- 
vent, & parce que fouvent elle caufe la 
perce de la Vue. 

L’Ophthalmie vénérienne eft auffi dan- 
gereufe que la Chémofis. 

L’Ophchalmie qui eft fuivie de l’In¬ 
flammation de la Choroïde & de l’ü- 
vée, eft très dangereufe ; puifque fou¬ 
vent elle caufe la perte de la Vue, ou 
bien une Catarafte membraneufe. 

L’Ophthalmie caufée par des coups 
reçus à l’Oeil, eft plus ou moins dan¬ 
gereufe , félon les parties de l’Oeil qui 
font interefifées. 

•L’Ophthalmie qui furvient aux coups 
de Tête, oh les Méningés ont été in- 
térelTées , eft un figne de Mort. 

Lorfque dans le commencement de 
k petite Vérole, les Yeux fe trouvent 
comme remplis de Sang épanché hors 
des Vaiffeaux ; c’eft encore un figne 
mortel, puifqu’il marque un tranfport 
du Sang dans la Tête. 

- A l’égard des autres efpèces dont 
nous avons fait la defcription , on peut 
dire en général qu’elles ne font point 
dangereufes , n’étant pour l’ordinaire 
accompagnées d’aucun accident fâ¬ 
cheux. 

Le 
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Le Flux de Ventre qui fur vient à l’Oph- 
thalmie, la guérit félon Hippocrate. 



CHAPITRE VI. 


De la Guénfon des Qpbtbalmîes. 

defcription que je viens de faire 
des differentes efpèces d’Ophthal- 
mies, fait bien voir que la divifîon vul¬ 
gaire en Seche & en Humide, ne fuffit 
pas pour le choix des Remedes conve¬ 
nables à toutes ces efpèces. Auflî a-t- 
on vu fouvent que l’application indif- 
crete des Remedes, a plutôt augmenté 
le mal, qu’elle ne l’a guéri ; c’eft pour¬ 
quoi j’ai cru que le Public feroit plus fa- 
tisfait d’un plus grand détail, pour ne pas 
prendre un Remede pour l’autre ; car 
fouvent un bon Remede mal appliqué, 
rend une Ophthalmie incurable qui à 
peine étoit fâcheufe. Voici par ordre 
ceux qui font propres à chaque Oph¬ 
thalmie. Je lailfe pour un Chapitre par¬ 
ticulier les accidens qui fuivent la peti¬ 
te Vérole. , 

Pour guérir généralement toutes for¬ 
tes d’Ophthalmies, les Remedes géné¬ 
raux doivent y être employés, princi¬ 
palement la Saignée, pour "diminuer la 
quantité du Sang. Il y a des cas oli 
Ton eft obligé de fe fer'vir de la Purga- 
G tion; 
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tion; il y en a d’autres oii elle feroit 
nuiüble & dangereufe. 11 faut obferver 
que les Taches, les Ulcérés, de même 

a gue certains Abcès de la Cornée tran-' 
arente , qui font- accompagnés d’In- 
mmation de la Conjonctive, fe trou¬ 
vent diminués , & leur guérifon s’ob¬ 
tient même plus promptement par la 
Saignée de l’Oeil, que par les autres 
moiens; cependant il y a des cas oh 
elle ne convient pas, comme la prati¬ 
que le fait voir. Cette Saignée s’exerce 
de differentes maniérés ; les uns la font 
avec_ un affemblage de plulieurs Barbes ' 
d’Epis d’Avoine en forme de Brofle, 
dont on fcarifie la Conjonétive , en la 
paflant rudement fur cette Membrane; 
d’autres font cette Opération en paffant 
entre le globe de l’Oeil & la Paupière 
une Lancette cachée, dont ils fcarifienc 
la Conjonftive; d’autres enfin aiant paf- 
fé une Aiguille courbe par defibus les 
Vaiffeaux variqueux qui communiquent 
avec la tache, l’ülcere ou l’Abcès, cou¬ 
pent enfuite les Vaiffeaux qui rampent 
fur_ la Conjonélive ; cette demiere Opé¬ 
ration n’efl pas feulement moins dou* 
loureufe que les autres, mais même plus 
fure. 


A R. 
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ARTICLE 1. 

De la Guêrifon de VOpbtbalmie Secbe. 

I^Ans rOphthalmie Seche, onfe fer- 
^ vira pendant quelques jours d’un 
Collire fait avec les Eaux de Rofe & de 
Plantin, deux Onces de chacune, dans 
lefquelles on délaiera douze Grains de 
Tutie préparée : on animera le tout avec 
une cuillerée d’Efprit de Vin, pour en 
laver le dedans de l’Oeil trois fois dans 
la journée ; le foir il faut mettre fur l’Oeil 
une Comprefle trempé© dans du Vin, 
dans lequel on aura fait bouiller deux 
bouillons, une pincée de Véronique,& 
une autre de Thim , & autant de Rofes 
de Provins, fur la quantité d’un demi- 
feptier. Comme cette efpèce d’Oph- 
thalraie n’eft point dangereufe , il y faut 
peu de Remedes ; fouvent même la Sai¬ 
gnée feule la guérit, étant réïterée fui- 
vant la plénitude du Malade. 

ARTICLE IL 

De la Guêrifon de l’Ophtbalmie Humide, 

T ’Ophthalmie Humide eft quelquefois 
très difficile à guérir. Il y faut plus 
de Remedes qu’à la précédente, outre 
les généraux réitérés félon le befoin. 

On efl: fouvent obligé de faire la Sai- 
G 2 gnée 
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gnée du Pied ou de la Gorge. On ap¬ 
pliquera d'abord un Collire fait avec 
les Eaux diftilées d’Eufraife, de Fenouil 
& de Plantin, deux onces de chacune, 
'dans lefquelles on délaie deux grains de 
Sel de Saturne. On eft quelquefois con¬ 
traint de fe fervir du Séton, du Cautè¬ 
re , & de l’Emplâtre véficatoire, entre¬ 
tenus pendant quelque' tems ; à l’égard 
des Veficàtoires, on obfervera que pour 
peu que leur ufage incommode les Reins 
ou la Veffie, ondoie les ceffer & em- 
ploier d’autres moiens. 

Si le premier Collire qui^ n’eft qu’a- 
doueiflant, ne réuffit pas après quelques 
jours d’ufage, on lui en fubftituera un, 
qiii en reuerrant les pores, s'oppofera 
au trop grand écoulement des Larmes 
dans l’Oeil ; c’eft pourquoi on retran¬ 
chera le Sel de Saturne, & on délaiera 
dans les Eaux fufdites un demi gros des 
Trochifques blancs de Rhafis. Quand 
la fonte des Eaux aceffé, s’il refte quel¬ 
que Ülcere fur la Cornée tranfparente, 
comme il arrive alTez fouvent, on doit 
emploier la diffolution de la Pierre Di¬ 
vine dans l’Eau commune. 

Cette Pierre fe fait avec partie égale 
d’Alun, de Salpêtre, de Vitriol de Chy¬ 
pre , une livre de chacun , deux gros 
de Camphre que l’on mettra dans un 
Pot de terre verni aiant un Couvercle 
qui le ferme éxaftement. On fera des 
Rouleaux d’une pâte ferme de la lon¬ 
gueur 
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gueur d’un pied & d’un demi pouce de 
groflèur; on placera enfuite le Pot fous 
k Cheminée, & l’aiant entouré de Char¬ 
bons en afîez grande quantité , pour que 
leur élévation furpafle le bas du Pot d’un 
demi pouce, on les allumera; à melure 
que les matières fe fonderont, on aura 
foin de les remuer avec une Baguette 
affez longue ; & lorfqu’on s’apperçoit 
que ces matières par leur ébullition, 
fe feront élevées à la hauteur de trois 
travers de doigts, on retirera le Vaiffeau 
du feu, & on y jettera le Camphre en 
poudre ; on continuera à remuer le tout, 
jufqu’à ce que le Champhre foit fondu 
entièrement ; on couvrira pour lors le 
Pot le plus promptement qu’il fera- poC- 
fible de fon"Couvercle, & on le lutte¬ 
ra avec les Rouleaux fufditsen forte 
qu’il ne puiiTe fortir aucune vapeur ; on 
laiflera le Pot dans cet état l’elpace de 
vingt-quatre heures , au bout duquel 
tems on le caflera pour en féparer la 
pierre, & on la mettra dans un Vaiffeau 
de Verre bien bouché. La dofe eft de¬ 
puis douze grains,jufqu’à un demi gros, 
que l’on délaiera dans un demi-feptier 
d’Eau commune. On pourra ajouter 
dans cette diffolution deux gros de Su¬ 
cre candi, avec une cuillerée d’Eau de 
Vie. 

Lorfque i’Ulcere fera cicatrifé, fi ce 
Remede ne détruit pas affez la Tache, 
on fe fervira d’une Poudre faite avec 
G 3 ros 
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rOs de Seiche & le Sucre candi mêlés 
enfemble^dont on fait tomber gros com¬ 
me une Lentille tous les matins fur la 
Tache. Quelquefcns il faut emploier 
des Remedes plus forts, comme l’Hui- 
ie de Linge , & les Poudres où il entre 
de l’Alun. 

• Les Ophthalmies humides font lou- 
vent accompagnées de Tumeurs fcro- 
phuleules, ce qui paroît par des glan¬ 
des tuméfiées autour du Col. Il faut 
pour lors fe fervir de Remedes capa¬ 
bles de détruire la Caufe de cette Ma¬ 
ladie, qui fans cela, fait périr quel<me- 
fois les Yeux par des Ulcérés & des Ta¬ 
ches qui y fuccedent. Pour cet effet, 
outre l’application des Remedes dont 
j’ai parlé ci-defîùs, il faut faire uneTi- 
fànne avec une once de Racine de Squi- 
ne, une once de Racine de Patience 
fauvage coupée par tranche, ^e l’on 
fait bouillir dans cinq pintes d’Eau, ré¬ 
duites à deux Pintes & Chopine. On 
y fera auffi bouiller une poipée de Sou¬ 
ci de Vigne, & un peu de Regliffe. Le 
Malade boira tous les jours trois demi- 
ièptiers de cette Tifànne, deux le ma¬ 
tin , & un l’après midi ; ce que l’on con¬ 
tinuera pendant un Mois. On fera pren¬ 
dre àlaPerfonne trente grains d’Æthiops 
minerai trois jours de fuite, ce qui fera 
quatre-vingt-dix grains; on fe purgera 
le quatrième jour avec un Purgatif un 
peu fort 3 & cependant convenable à^la 
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Maladie & au tempérament du Malade î 
on le laiflera enfuite quatre jours fan* 
prendre d’Æthiops; ôn en recommen» 
cera l’ufage pendant trois jours, & on 
le repurgera enfuite, ce que l’on con¬ 
tinuera jufqu’à la Guérifon. Il eft à pro-- 
pos d’augmenter la dofe de l’Æthiops 
peu à peu jufqu’à un gros ; car lorfqu’on 
en donne trop peu, il ne fait pas un 
effet affez puiffant, aianc cependant 
toujours égard à l’âge & au tempera.- 
ment, &c. 

ARTICLE IIL 

De la Guérifon de VOpbthaknie qui fuît 
. k Rhu'me. 

I^A troifieme efpèce d’Cfchthaîmie qut 
eft accompagnée d’un fuintement d’u¬ 
ne Humeur épaifle qui colle les Paupiè¬ 
res pendant la nuit , demande peu de 
tems pour fa Guérifon. Après les Re- 
medes généraux, on fe fervira tous les 
foirs de Pomade de Tutie, dont on met¬ 
tra en fe couchant gros comme une 
Lentille au coin de l’Oeil du côté du 
Nez , en forte qu’elle entre dans l’Oeil. 
Il faut laver l’Oeil quatre fois par jour 
avec dix parties d’Eau tiède & une par¬ 
tie d’Eau-de-Vie. Comme il arrive fou- 
vent que les Angles des Paupières font 
Ulcérés, fi elles ne guériflent pas par 
la Pomade de Tutie, on fe fervira de 
G 4 Is 
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la Diflbîution de la Pierre divine dans 
i’Eau commune, 

ARTICLE IV. 

Delà Guérifon de VOphtbalTuie avec CbaJJîe. 

L a quatrième efpèce d’Ophthalmie fe. 

guérit, après les Remedes généraux,, 
par i’ufage d’une eau compofée avec du 
Sel Armoniac,, & du Sel de Saturne ; 
fept grains de chacun, que l’on diffoudra 
dans de l’Eau de Rofe & de Plantin, 
quatre onces de chacune, pour en bai¬ 
gner l’Oeil trois ou quatre fois dans la 
j om-née. 

ARTICLE V. 

De la, Guérifon. de l’Opbibalmie qui occu¬ 
pe le Globe du côté des Angles. 

|L faut fe fervir pour la cinquième ef- 
* pèce d’Ophthalmie d’un Coilire fait 
avec le Vitriol blanc, & Tins de Flo¬ 
rence ; un gros de chacun ; le tout in- 
fufé dans trois Chopines, ou deux Pin¬ 
tes d’Eau, félon qu’on la fouhaite plus 
ou moins forte-, 

ARTICLE Vr. 

De la Guérifon de VOpbtbalmie avec 
Bourgeons. 

C Ette Ophthalmie fe guérit par l’ufa- 
ge de la diflbîution de la Pierre di¬ 
vine; 
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vine dans l’Eau commune, lorfque les 
Bourgeons nefe trouvent que furlaCon- 
pndtive. Mais s’ils s’avancent fur la 
Cornée tranfparente , & qu’il paroilTe 
du pus répandu entre les Pellicules de 
la Cornée, on ufe des Remedes qui fer¬ 
vent aux Abcès de l’Oeil, comme on 
verra dans les Chapitres qui traitent de; 
cette Maladie. 

ARTICLE VIT. 

Ue la Guérifon de V Opbtbalmie avec de pe¬ 
tits AbcèsJur la Cornée ^ la ConjonStive. 

pOur la feptieme efpèce d’Ophthal- 
mie, il faut mettre fur les Yeux,oh 
if fe forme des Abcès entre la Conjonc¬ 
tive & la Cornée tranfparente, des Re¬ 
medes propres pour faire ouvrir ces 
Abcès & les cicatrifer enfuite; parce que 
l’Inflammation & les progrès de la Ma¬ 
ladie ne celfent qu’au même tems que 
la matière fe vuide. On applique d’a¬ 
bord une Eau diftiilée du Camphre ; &. 
auiTi-tôt qu’il commence à percer : on 
y met de la dilTolution de la Pierre Di¬ 
vine dans l’Eau commune, qui nettoio 
& cicatrife les Ulcérés.. 

. ARTICLE viir; 

. De la Guérifon de V Opbtbalmie- 
pélateuje.- 

T A huitième efpèce d’Ophthalmie eft' 
longue, & diffidie à guérir. Ondoie 
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d’abord mettre fur la partie de l’Eau di- 
ftillée de Fleurs de Sureau, mêlée avecr 
une dixième partie d’Eau-de-Vie, que 
Ton fera tiédir , pour en bâffiner 
l’Oeil, & même les Paupières. On aura 
auffi recours auSeton, & à la Saignée 
tant du Bras que du Pied, & de la Gor¬ 
ge. On mettra dans la fuite en ufage la 
Purgation, & les Emplâtres vificatoi- 
res , fi on les juge nécefîaires. 

• A R T I C L E IX. 

Dî la Guérîfm de VOphtbalmîe appellét 
Chémofis. 

T A violence de cette Maladie deman- 
^ de un prompt fecours. C’efl; pourr 
quoi d’abord que l’on s’apperçoit que le 
dépôt fe fait fur l’Oeil, il faut faigner 
deux fois du Bras dès le prémier jour^ 
fe lendemain donner un Purgatif vio¬ 
lent, & le foir de cette Medecine fai¬ 
gner du Pied, fi les accidens continuent.. 
La Saignée de la Gorge doit être faite 
dès le lendemain de la Medecine.. Cette 
Maladie eft à l’Oeil ce que la Pleurefie 
eft à la poitrine ; car le Sang a ici la 
même- couleur & la même qualité que- 
dans l’Inflammation de la Pieuvre. • Oa 
applique d'abord un Emplâtre allez lar¬ 
ge de- Yéficatoiré entre les Epaules. La^ 
plupart mettent dans le commencement 
des, Cataplafmes fur l’Oeil;. mais cette- 
Mé~ 
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Méthode eft très pernicieufe, d’autant 
que ces Cataplafmes incommodent par 
leur pefanteur, & procurent plutôt la 
Suppuration que la Réfolution de la ma¬ 
tière qui occafionnoi’^ foc Inflammation. 
On doit au contraire fe fervir des Re¬ 
mèdes propres à adoucir l’Inflammation , 
& faire tranfpirer la matière, qui la cau- 
fe, comme de l’Eau-de-’Vie mêlée avec 
beaucoup d’Eau dont on lave l’Oeil de 
tems en tems. On mêle un gros de Dia- 
phoretique minerai nouvellement fait 
dans deux pintes de Tifenne ordinaire,, 
pour en faire boire fouvent au Malade j, 
enforte que dans un jour & demi il ait 
pris toute cette quantité. 

Si la Purgation donne dufoulagement, 
on la réitérera deux jours après. Et E 
l’on s’apperçoit que l’Oeil veuille fedif- 
pofer à la fupuration,- on y appliquer» 
un Remede réfolutif capable de la dé¬ 
tourner. Pour cet effet il faut prendre 
du Romarin, de là^auge, de l’Hiflbpe, 
& des Rofes de Provins , une pincée de 
chacun , que l’on fera bouiller trois ou 
quatre bouillons dans un demi-feptier 
de Vin rouge, dons lequel on trempe¬ 
ra des CompreflTés, pour les mettre fur 
rOeil, prenant garde de ne pas trop 
le preffer par le Bandage. Si l’on ap- 
perçoit de la blancheur dans la Cornée* 
rranfparente, on fera couler de la Li¬ 
queur dans l’Oeil trois fois dans Ta jour¬ 
née; on remouillera la Gompreffe dès 
G ô- qu’ei' 



iSé T RA IT E' DES M A LA I>IE 

le fechera. Si par les moiens que j’ai 

Ê ropofés, l’enflure de l’Oeil vient à cefl 
:r, fans qu’il arrive fupuration auGio» 
ble, ou que la raatiere qui a fuivie la 
fupuration fe rçfolvc,fans que l’Oeil en 
ibit endom^é, oTl fe fervira de l’eaa 
diftillée du Camphre , pour en faire cou¬ 
ler de tems en tems dans l’Oeil jufqu’à 
ce que la rougeur foit ceflTée. S’il relie 
pouf lors une foiblefle dans la Vue, com¬ 
me il arrive fouvent, je fubftitue à l’Eau 
fiifdite une fortifiante , qui rétablit la 
Vue dans fon premier état. Quelque¬ 
fois on ell o’oligé de percer l’Abcès a- 
vec une Lancette, aufll-tôt que l’on ap- 
perçoit la matière formée, de crainte 
que fon féjour ne décruife les parties 
de l’Oeil qui la renferment. On verra 
dans le Chapitre de l’Abcès de l’Oeil' 
la maniéré de feire cette Opération. 

ARTICLE X. 

De la. Guéri fon de VOphtbahnîe Véne-- 
Tienne. 

L a dixième efpèce d’Ophthaîmie ne 
demande pas moins de diligence 
que la. précédente. On fera prendre 
au Malade la Panacée mercurielle, & on 
le faignera. du. Pied , pour détourner 
l’huipeur-qui le porte à l’Oeil. On met- 
era lé Malade dans le Bain domellique 
mit Sl. maiin à. on le purgera dès le 
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prémier jour du Bain ; ce que l’on eft 
obligé quelquefois de réitérer plufieurs 
jours de fuite, en donnant la Panacée tous 
les foirs. On lavera les yeux à tout mo¬ 
ment avec le mélange d’Eau & d’Eau- 
ëe-vie. On aura toujours fur les Yeux 
des CoroprefTes trempées dans le Vin 
décrit dans l’Article précédent. Parce 
moien on guérira cette Maladie en peu 
de tems, fi on s’y prend de bonne heu¬ 
re autrement les Yeux périront , ou 
n’auront que peu de. Vue après la Gué? 
rifon. 

ARTICLE XL 

De la Guérifon de VOpbtbalmie de la: 

Choroïde. 

L a Guérifon de l’Ophtbalmie de là 
Choroj'de eft la même que la Ché- 
mofis, excepté que l’on fera couler de 
deux heures en deux heures dans l’Oeil 
trois gouttes d’Eau diflullée du Camphre^ 

ARTICLE XIL 

De la Guérifon de VOpbthalmîe cauféepar 
des Ordures dans l'Oeil. 

L a douzième efpèce d’Ophthalmie le 
guérit en ôtant les Ordures qui 
font tombées dans l’Oeil. Si elles en¬ 
trent dans le blanc de l’Oeil ou dans 
la Cornée, on les ^era avec l’extremi- 
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ré du tranchant d’une Lancette , qui' 
emporte teut-ee q^ui eft fiché dans le 
Globe, comme le font la plupart de ces 
Ordures. Celles qui font entre le Glo¬ 
be & les Paupières, peuvent fortir par 
le moien d’un Stilet d’Argent que l’on 
introduit entre la Paupière & le Globe. 
Si elles font enfoncées dans la Paupiè¬ 
re , il faut fe fervir d’un Inftrument fhit 
en forme d’une Curette, afin que le re¬ 
bord de la Rainure de la Curette puiSe 
emporter l’Ordure. 

OBSERrATION SINGULIERE- 
Ordures entrées fous la prémier^ 
Tunique de l’Oeil. 

T jNe jeune fille Penfionnaire aux Re- 
limeufes de haute Bruyere , cafla 
un Buic de Baleine,dont cinq fragmens 
de la longueur d’une ligne ou deux fe 
portèrent dans l’Oeil, & fe gliflerent 
entre les lames de la Conjonctive. II fe 
forma une élévation charnue à l’endroit 
•Oil ces fragmens s’étoient arrêtés, j’en 
ôtai aifément deux avec la pointe de la 
Lancette, parce que l’une de leurs ex¬ 
trémité n’étoit pas recouverte de la Tu¬ 
nique ; mais comme les trois autres é- 
toient tout-à-fait entre les Membranes, 
& recouvertes de la Cicatrice qui s’y 
étoit faite ; je les tirai toutes trois à 
huit jours de diftance l’une de l’autre 
avec mon Aiguille à Catarafte, que je 
pouL 
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poulîài en perçant la prémiere Tunique 
deflbus un de ces fragmens. Lorfque 
mon Aiguille fut glilTée fous le fragment, 
je la tournai de côté, afin qu’en la le¬ 
vant le tranchant pût couper la Tuni¬ 
que, & par ce moien la tunique cou¬ 
pée, la Baleine fe ployât & fortît de 
l’endroit oîi elle étoit enfermée, j’en 
fis de même aux: autres avec Ib même 
fùccès ;après quoi, l’élévation charnue 
fe diffipa par l’ufage de la diflblution de 
la Pierre Divine dans l’Eau commune. 

ARTICLE XIII. 

De la Guéri/ofi de VOphîbahiie cauféepar 
des Coups reçus à VOeil. 

T^Ans cette efpèce d’Ophthalmie, y 
^ aiant prefque toujours du Sang ex- 
travafé dans l’Oeil, il eft néceffaire d’y 
appliquer des Remedes réfolutift & a- 
nodins, tels que le Sang de Pigeon que 
l’on y fait couler deux fois par jour. 
On trempe des ComprefTes dans du Vin 
chaud , dans lequel l’on a mêlé quel¬ 
ques goûtes de Baume du Commandeur, 
& on les applique enfuite fur les Pau¬ 
pières. On a foin de faigner, une ou 
plufleurs fois, félon que la Maladie le 
requiert. On lave l’Oeil trois fois le 
jour avec un mélange d’une cueiileiée 
d’Eau vulnéraire mêlée dans cinq cuil- 
ferées d’eau diftiliée d’Euphraife. Om 
fer 
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£è fert dans la fuite d’autres Remedes 
aiant égard à la difpofidon de l’Oeil, & 
aux accidens qui fuivent le coup, com,- 
me nous avons dit ailleurs. 

ARTICLE XIV. 

De h Guérifon de VOpbtbalmie cauféepar 
la rupture des VaiJJ'eaux qui ram¬ 
pent fur la Conjonctive. 

^Ette efpèce d’Ophthalmie fe guérit 
^ ordinairement en faifant tomber fur 
l’Oeil du fang de Pigeon trois fois par 
jour, & y en appliquant enfuite une 
Comprefle trempée dans l’Eau vulnérai¬ 
re, pu’on ôtera auffi-tôt qu’elle fera deL 
fechée. Pour lors on fera tomber quel¬ 
ques goûtes de cette Eau fur le Globe 
de rOeil, pour le débarraffer du Sang 
de Pigeon qu’on y avoit laiffé. Leblanc- 
de l’Oeil de rouge qu’il étoit, devient 
ordinairement jaune , & enfuite il re¬ 
prend fa blancheur naturelle. 

CHAPITRE- VIL 

De l'Ophthalmie qui fuit la petite Vérole. 

Cl les Ophthalmies violentes font fi 
dangereufes pour la perte de la vue,, 
selles qui font occafionnées par la peti^- 
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te Vérole, ne font pas moins à crains 
ëre, comme la trifte expérience de plu? 
fleurs perfonnes ne l’a que trop faitcon- 
Boître. Elle a même fait croire que les 
maux qui fuivent immédiatement la pe<- 
t'ite Vérole étoient incurables: mais j’ai 
des preuves qui détruifent cette opi? 
nion. 

La petite Vérole eft fujette à caufer 
dans les Yeux de quatre fortes de Mala¬ 
dies, favoir l’Inflammation de la Con? 
jonélive , la Fiftule lacrimale , les Ab¬ 
cès de la Cornée , & les Ulcérés des 
Paupières. Souvent même ces accidens 
fe rencontrent tous quatre à la fois, & 
d’autre fois il ne s’en trouve qu’un. 

Dans les progrès de la petite Vérole,, 
le Vifage &. les Paupières commencent 
par enfler, ce qui eft fuivi d’une rou? 
geur aux Yeux & d’un fuinteraent d’Hu- 
meur glaireufe, qui colle les Paupières ; 
de maniéré que lors qu’on n’a point le 
foin de les décoller, les Yeux demeu¬ 
rent plufieurs jours fermés. Cette Hu¬ 
meur retenue entre les Paupières & le 
Globe, devient en s’aigriflant capable 
d’ulcerer la Cornée tranlparente, de d’air 
terer confiderablement la Vue. 

Lorlque les Grains de petite Vérole 
des autres parties du Corps fuppurent, 
ils fe cicatrifent; mais ceux qui percent 
& s’élèvent fur le bord du Cartilage des 
Paupières entre les Cils, & leur furface 
interne , ne fe cicatrifent pas, à caufg 
de; 
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dé l’acrimonie de laSérofité, qui arrofc 
continuellement TOeil ; d’oiz il réfulte 
des Ulcérés qui durent quelquefois plu- 
fieurs années, & même toute la vie, lî 
on n’y remedie pas. 

Les Ulcérés qui viennent aux paupiè¬ 
res à la fuite de la petite Vérole font 
de deux forces ; les uns font accompa¬ 
gnés d’une chair fongueufe, qui retarde 
leur Guérifon , jufqu’à ce qu’elle foit 
confumée ; les autres au contraire pé¬ 
nétrant jufqu’aux Glandes qui foufniffent 
la Chaffie, altèrent cette liqueur, la¬ 
quelle ne contribue pas peu à entrete¬ 
nir les Ulcérés, en s’attachant comme 
un limon fur leur furface ; ce qui occa- 
fionne dans la fuite la chute des Cils. 

Le troifieme accident, qui fuit immé¬ 
diatement la petite Vérole, eft produit 
par une Humeur glaireufe, qui s’amalTe 
entre le Globe de l’Oeil & les Paupiè¬ 
res, lorfquelles ont été trop longtems 
fermées. Cette Humeur entrant dans 
les Points lacrimaux palTe dans le Sac 
lacrimal ; d’oh il arrive une obftruélion 
au Canal rrazal, qui caufe dans la fuite 
une Fiftule lacrimale. 

Le quatrième accident arrive d’ordi¬ 
naire vingt jours après la petite Vérole, 
& quelquefois aufïï dans le fort de cet¬ 
te Maladie. II eft caufé par un Grain 
qui paroît dans le milieu de la Cornée 
tranfparente,entre les pellicules qui la 
€X»mpofent. La Cornée par fa dureté ne 
per- 
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permet pas à ce Grain de fe faire jour 
en dehors, à moins qu’il ne fait fuper^ 
ficiel ,- c’eft pourquoi il perce en dedans^ 
& de cette maniéré y caufe un abcès 
ou bien la matière é'panchée entre les 
pellicules, fe congèle & s’endurcit, & 
y fait une Tache. 

On peut «jouter qu’il furvient quel¬ 
quefois à tout cela une Fluxion opiniâ¬ 
tre qui arrive , lorfqu’après toutes les 
-Fuftales guéries,les Malades viennentâ 
prendre l’air. Les pores de la peau en 
étant frappés , & fe trouvant comme 
bouchés par cet air, il ne fb fait plus^ 
de Tranfpirarion des reftes de l’Humeur 
falée, qui fortoit auparavant par les Ul¬ 
cérés de la peau; d’oîi il arrive, pour 
ainfi dire, une reperc’uffion de cette Hu¬ 
meur, qui reftant dans les VaifTeaux fe 
jette fur les Yeux, & y caufe une Oph- 
thalmie humide, dont la liqueur qui s’é¬ 
coule eft fi corrcfive ,- qu’elle excorie la 
peau du Vifage. 

CHAPITRE VIII. 

Des Remedes pour VOpbtbalmie qui fuît 
la, petite Vérole, êf pour lesAccidens 
qui l’accompagnent. 

APre’s avoir marqué les Maladies des 
Yeux qui fuivent la petite Vérole 
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il refte à parler des Remedes qui leur 
conviennent. A l’égard de l’Ophthal- 
mie, je renvoie le Leâeur au Chapitre 
de i’Ophthaimie humide. Je dirai feu¬ 
lement que pendant le cours de la peti¬ 
te Vérole on doit fe fervir d’un Collire 
fait avec le Saffi-an, & les EauxdiftiléeS’ 
de Plantin & de Rofe. Jerae fers d’une 
Eau diftilée du Camphre qui prévient 
tous ces accidens, lorfqu’elle efl; appli¬ 
quée dans les commencemens. Il fuf- 
fit d’avoir foin d’en mettre quelques 
goûtes dans l’Oeil quatre ou cinq fois 
par jour, & d’empêcher en même tems 
que les Paupières ne fe collent ; car ce- 

efl: de grande conféqaence. Pour cet 
eiret, on trempe la Barbe d’une Plume 
dans cette Liqueur, & on la pafle entre 
les deux Paupières plufieurs fois de tems 
en tems dans la journée& pendant la 
Buit. 

Le Lefteur trouvera les Remedes qui 
conviennent pour les Grains de petite 
Vérole fur la Cornée, dans le Chapitre 
fuivant, & ceux qui conviennent pour 
la Fiftuîe lacrimale dans le Chapitre qui 
en traite. Il ne me refte donc qu’à don¬ 
ner la maniéré de guérir les Ulcérés qui 
viennent fur les bords des Paupières. 

Les Eaux Ophthaîmiques en général y 
font très 4)eu de chofe ; mais j’ai trou¬ 
vé qu’en Jes touchant avec la Pierre in¬ 
fernale, ils fe cicatrifent aifément. il 
faut en ôter l’ardeur, auffi-tôt qu’elle les 
a 
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a touché, en faifant baigner l’Oeil plu- 
fieurs fois dans un petit verre plein 
d’Eau; & il faut fur-tout prendre garde 
que l’endroit de la Paupière, fur lequel 
on a appliqué la Pierre, ne pofe point 
fur le Globe de l’Oeil, que la cuilTon 
qu’elle a caufée n’en foit paflee. On les 
touchera une ou deux fois la lèmaine, 
jufqu’à ce que l’on juge que ce foie af- 
fez, & ofi met fur ces endroits, foir & 
matin, de la Tutie en poudre très fine, 
qui achèvera de les cicatrifer. A l’égard 
des Ulcérés, il efl: à remarquer que ceux 
qui font profonds, font plus longtems 
à guérir que ceux qui ont une Chair 
fongueufe. 

c H A P i T R E - IX. 

De rAbcès de l’Oeil. 

L ’Aece's qui Parvient à l’Oeiî, peut 
avoir fon Cège en differens endroits. 
Quelquefois il fe trouve à la Cornée 
tranfparente ; d’autrefois entre la Con- 
jondive & la Cornée opaque ,& fouvent 
à büvés. J’entend par ' Abcès un amas 
de Pus plus ou moins abondant. Lorf- 
qu’il fe fait dans la Cornée tranfparente, 
comme il arrive fouvent après la petite 
Vérole, on l’apperçoit aifementparune 
blancheur qui l’accompagne; mais JoÆ 
qu’ii 
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qu’il commence entre la Cornée opaque 
êc la Conjonctive, on doit le foupçon- 
nerpar le Gonflement du Globe de TOeil 
qui eft tuméfié plus à l’endroit de l’Ab> 
cès qu’ailleurs., S’il fe fait à l’Uvée, on 
ne le connoît* fouveet que quand le pus 
eft épanché dans l’Humeur aqueufe. 

Les Abcès qui attaquent la Cornée 
tranfparente, commencent quelquefois 
par une petite Tache blanche qui paroît 
fur la prémiere Pellicule de cette Mem¬ 
brane , & eft fuivie d’une élévation en 
dehors. En la piquant légèrement avec 
la pointe de la Lancette, fans pénétrer 
les autres Pellicules, on la guérit aifé- 
ment ; mais fi l’Abcès eft plus profond, 
qu’il fe trouve au milieu de l’épaifleur 
de la Cornée, & qu’il s’élargilTe au point 
de couvrir prefq'ue toute la trahfpareiice 
de cette Membrane, il fait ce que l’on 
nomme Hypopion. Si au contraire il 
n’eft pas fi large& qu’il perce de lui- 
même au dedans de l’Oeil, fa matière 
coule dans la Chambre antérieure entre 
l’Iris & la Cornée tranfparente , & y 
fait un amas en forme de Tache, qui a 
la figure d’un demi Croiflànt , fembla- 
ble à celui qui paroît aux Racines des 
Ongles ; c’eft pourquoi on appelle cet 
Abcès Onix. 

Quelquefois. fans que la Cornée tran¬ 
fparente foit attaquée , l’Abcès étant 
entre la Conjonébive & la Sclérotique, 
ou dans .l’épaifieur de celle-ci le pus 
fe 
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glifle dans la Chambre antérieure, 
entre l’Iris & la Cornée traniparente ; 
ce qui peut arriver dans le prémier cas 
par la preffion des Paupières , & dans 
ie fécond par celle des Aponeurofes des 
Mufcles du Globe. 

Ces differens Abcès ne fe font pas 
fans un grand danger de la perte de la 
Vue. On en guérit cependant pluüeurs, 
fans que les Yeux en relient incommo¬ 
dés. j’ai marqué au Chapitre des Oph- 
thalmies. Article neuvième, des Reme- 
des propres à réfoudre cet amas, de Pus ; 
c’eft pourquoi je ne parlerai ici que de 
1 Opération qu’on eft obligé d’y faire 
quelquefois pour l’évacuer. Ilfaiit don¬ 
ner auparavant une Réglé pour connoî-. 
tre l’état du Pus dans i’Oeil qui deman. 
de cette Opération ; car fouvent la ma-* 
tiere échappée dans la Chambre ante-, 
rieure, entre l’Iris & la Cornée tranfpa- 
rente, fe diflipe en quelque maniéré par 
i’ufage des Remedes dont j’ai parlé ci- 
devant, non pas en fe réfolvant, mais 
en fe précipitant au fond de l’Oeil. 

Lorfqü’il arrive qife cettè matière aug¬ 
mente; au-lieu de fe diffiper , & que 
l’on voit qu’elle efl: alTez abondante pour 
qu’elle puifle entrer par le trou de la 
Prunelle, il eft tems pour lors d’y faire 
l’Opération qui fuit. 

On expofera l’Oeil malade à une af- 
fez grande, clarté, & on appuiera fa Tê¬ 
te contre le DofEer d’un Fauteuil, pour 
faire 
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faire enfuite une inciüon à la Cornée 
tranfparente au-deffbus du Trou de la 
Prunelle, en prenant garde que la poin¬ 
te de la Lancette ne touche point l’Iris 
qui eft derrière le Pus. On doit faire 
l’ouverture affez longue pour donner it 
fue à la naatiere , & comme elle fort 
rarement d’èlle-même par cette ouver¬ 
ture , on y injeûera de l’Eau tiède avec 
une petite Seringue , laquelle lave & 
charie le Pus avec elle en reffortant. 
On mettra fur l’Oeil une Compreffe trem¬ 
pée dans un Collire fait avec les Eaux 
de Rofe, de Plantin & de Fenouil, 
dans lefquelles on battra un blanc d’Oeuf. 
On a foin de maintenir cette Compref 
fe humide en i’arrofant de tems entems 
avec ce Remede ; on en fait suffi couler 
trois ou quatre fois dans la journée fur 
la Plaie faite à la Cornée. 

Il arrive ordinairement que quelques 
jours après que le Pus eft vuidé, il s’en 
épanche de nouveau à l’endroit oh étoit 
celui qu’on a évacué. On introduira 
pour lors un Stilet fin dans l’incifion 
que l’on a faite pour rouvrir la Plaie, 
& en faire fortir la matière comme la 
prémiere fois. S’il ne fe fait plus aucun 
am.as de nouvelle matière, on laiflera 
refermer la Plaie; & s’il y a toujours u- 
ne continuation d’inflammation de l’Oeil, 
on y appliquera les Remedes convena- 
bles,que’je ne répéterai pointici,enaiant 
déjà parlé au Chapitre des Ophthalmies. 
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CHAPITRE X. 


Des Ulcérés de la Cornée. 

L e s ülceres de la Cornée tranfparen- 
te, ne font que les fuites des Abcès 
& des Ophthalmies. Ils font plus ou 
moins larges, &. profonds, fûivant que 
la Maladie qui a précédé a été plus ou 
moins violente. Je palTe fous filence 
les differens noms qu’on leur a donnés, 
comme ne fervans de. rien pour leur 
Guérifon. Je parlerai feulement des Si¬ 
gnes qui les font connoître. 

Toutes les fois qu’il y a Ulcéré à la 
Cornée tranfparente , les Malades ne 
peuvent foulfrir la Lumière à raifon de 
rinflammation. Il leur femble même 
que ces Raions de Lumière les blefle 
comme autant de pointes d’Aiguilles. Il 
paroit une oavité à l’endroit ulcéré, qui 
eÜ: pliis ou moins large , félon que Î’UI- 
cere eft profond. 

Pour guérir ces Ulcérés, il faut, avant 
que d’y mettre des Remedes propres à 
les cica'trifer, ôter l’Inflammation & dé¬ 
tourner l’Humeur féreufe qui l’occafion- 
ne ; ce qu’on fera par les Remedes men¬ 
tionnés dans le Chapitre des Ophthal- 
mies. 

Lorfque l’Inflammation fera difllpée > 
H s’il 
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s’il fe trouve encore des Ulcérés qui ne 
foient pas cicatrifés, outre les Renier 
des dont’ oii s’efl: fervi, il n’y en a guère 
de plus fur que l’Eau verte d’Hartman, 
dont il ufe pour les Ulcérés de la Gor¬ 
ge. Cette Eau raife dans l’Oeil, plus ou 
moins forte fuivant que les Malades 
peuvent la.louffrir, les eicatrife en très 
peu. de tems , & confume les Taches 
qui relient après leur Cicatrice. Lorf- 
qu’on ne peut la fupporter, ou que la 
Maladie rélille , on fe fert des Remedes 
fpiritueux, comme du Vin d’Efpagne, 
dans lequel on aura fait infufer du Gé- 
rofle, de l’Aloës, àu. Crocus Metallorum, 
du Camphre, de la Tutie. Quelques 
goûtes de cette Infulion,mifes dans l’Oeil, 
en cicatrifent les Ulcérés, en réitérant 
trois où quatre fois dans la journée. 

Quant aux Taches qui reftent, elles 
font ou petites ou larges , & plus ou 
moins élevées, félon que la Maladie qui 
les a précédée a été violente. Il y en 
a qui prétendent les emporter en enle¬ 
vant une Pellicule de la Tache; mais 
cette pratique eft dangereufe, parce que 
fi avec une Lancette ou quelqu’autre In- 
ftrument on ôtoit cette î^rtie, il fe fe- 
roit une nouvelle Plaie, qu’il faudroit 
néceffairement cicatrifer de nouveau ; & 
il en refteroit même une opacité à cet 
endroit, qui feroit auffi grande que la 
prémiere. J1 eft vrai qu’il y a quelque¬ 
fois des VaiiTeaux fanguins qui fe por- 
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tent au-defTus de la Conjonfitive, jufques 
dans la Tache, & l’entretiennent; pour 
lors on pourra couper ces Vaiffeaux fur 
la Conjonûive, avec une Aiguille tran¬ 
chante , ou une Lancette que l’on pafle 
deflbus. Ce que je viens de dire n’em¬ 
pêche pas qu’on ne leve une Pellicule de 
la Cornée tranfparente, lorfqu’ilv aune 
matière épanchée par un Grain 'de pe¬ 
tite Vérole , qui ed le feul cas oh 
cette-Opération convient. La derniere 
intention que l’on doit avoir efl: de dilfi- 
per la Tache , & rendre à la Cornée 4 
îranfparence & fon brillant. On fe fert 
pour cela d’une Poudre fine, faite avec 
l’Alun , le Sucre candi, & la Coque 
d’Oeuf, dont on fait tomber fur la Ta¬ 
che , gros comme une lentille, une fois 
le jour ; ou on peut la toucher avec l’Hui¬ 
le de Linge , autres Remedes fem- 
blables. 


CHAPITRE XL 
jDar Stapbilomes, 

Q uoique l’on n’entende par Staphi- 
_lome qu’une élévation a toute la 
Cornée tranfparente , ou feulement à 
une de fes parties, l’expérience 4it voir 
cependant qu’il en arrive également dans 
la Cornée opaque , jufqu’environ une 
H 2 ligne 
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ligne au-delà de fon union avec la Cor¬ 
née tranfparente. 

Deux Caufes font capables de produi¬ 
re cette Maladie. La prémiere eft l’ac¬ 
tion d’une matière fournie par un Ab¬ 
cès fur quelqu’une des Lames de la Cor¬ 
née ; d’oLi il arrive que les Lames qui 
reftent n’étant plus en état de refifter à 
l’impuîfion de l’Humeur aqueufe, fe por¬ 
teront en dehors , & formeront cette 
élévation que nous appelions Staphilo- 
me, dont la Baze fera plus ou moins 
confiderable , fuivant la corrofion de 
la Cornée ; & le volume de la Tumeur 
plus ou moins grand, fuivant la quan¬ 
tité de l’Humeur aqueufe qui l’occafion- 
ne. La fécondé Caufe eft la divifion 
entière de la fubftance dé la Cornée 
tranfparente dans fa portion , qui ré¬ 
pond à l’iris J ou de la Cornée opaque 
jufqu’environ une Ligne au-de-là de fon 
union avec la Cornée tranfparente, foit 
que ce foit par une caufe externe ou 
par une interne; d’oli il fuit une élé¬ 
vation.â l’eiidroit jde la divifion par la 
fortie de l’üvée. 

On donne. différons noms au Staphi- 
lome, eu égard à la figure de l’éleva- 
tlon. On la nomme Raifiniere, lorfi 
que fa figure approche d’un Grain de 
Raifin; Pomette , lorfque la Tumeur 
étant plus confiderable que la précéden¬ 
te , elle approche d’une petite Pomme; 
Cloud 5 lorfque l’élévation a quelque 
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rapport avec la Tête d’un Cloud. On 
Ÿa. enfin nommé Miocephalon , lorfque 
la figure de la Tumeur approche de cel¬ 
le de la Tête d’une îylouche. 

Mais outre toutes ces efpèces, la pra¬ 
tique m’en a fait voir une très fingulie- 
re, dont perfonne que je fâche n’a en¬ 
core fait mention. J’ai vu à l’occafion 
d’un coup reçu à l’Oeil à la partie fu- 
périeure du Globe, à une ligne de la 
Cornée tranfparente, arriver un Stapbi- 
lome à la Conjonêtive. La violence du 
coup avoit fendu la Cornée opaque > 
fans endommager la Conjondive , & 
l’Humeur aqueufe s’échappant par cette 
fente, foulevoit la Conjondivé en ma¬ 
niéré de Staphilome. Je l’ai guéri par 
UH Bandage comprefîîf appliqué ( l’Oeiî 
étant fermé) fur l’endroit de la Paupiç; 
r,e qui répondoit à la Tumeiir; ce qiiï 
fit’repalTer l’Humeur aqueufe dans la 
cavité du Globe, & donna lieu auxMem.- 
branes de fe rejoindre. 

Cette Maladie n’eft pas feulement fâ- 
cheufe par rapport à la difformité de 
l’Oeil J mais encore parce qu’elle eftla 
caufe des Fluxions continuelles, • des 
douleurs de Tête, & fouvent mêmé des 
Infomnies, & des Abcès qui fe for¬ 
ment au dedans de fOeil. 

Les Anciens, pour ôter cette diffor¬ 
mité, pratiquoient l’Opération fuivante;. 
ils paffoient une Aiguille enfilée d’ua 
double Fil de Lin par le milieu de la 
H 3 ■ ' Bazé 
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Baze du Staphilome ; le fil étant pafle, 
ils le coupoient près de TAiguille pour 
prendre enfuite les deux extrémités d’un 
même Fil, & faire un double nœud à 
côté de la Baze du Staphilome,. ferrant 
liîodérémentj de crainte de là couper y. 
mais cependant affez pour occafionner 
fa mortification & fa chute. Ils faffoient 
un femblable nœud de l’autre côté a- 
vec l’autre Fil ; & le Staphilomé tom- 
boit enfuite par cette ligature. Les ac-; 
cidens fâcheux, tels que font les gran¬ 
des Douleurs , l’Inflammation Scfouvent 
l’Abcès de l'Oeil, dont cette façon d’o¬ 
pérer n’eft que trop fouvent accompa- 

t née, m’ont donné lieu de chercher 
es moiens plus avantageux au Malade. 
Je pratique pour cette efièt deuxOpé- 
iàtions. 

La première convient aux S.taphüo- 
mes,qui ne font pas dans toute Féteh- 
due de la Cornée tranfparente. Je'prèns 
une Aiguille un peu courbe & tran¬ 
chante, enfilée de Soie. Jelapalfepar 
le milieu du Staphilome. La Soie étant 
pafTée, je retire l’Aiguillé, pour pren¬ 
dre les bouts de la Soie'que jè retient, 
avec la main gauche en lés tordant un 
peu-; Je coupe enfuite avec une Lancet¬ 
te la .Tumeur dans fa Baze au-delà de 
la Soie, & j’acheve de l’emporter par 
un coup de Cifeaux. Je panfe le Ma¬ 
lade avec del’Efprit-de-Vin,&del’Eau 
commune, comme dans l’Opération de 
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la Cataraâe. ' Par ce raoien le Staphi- 
lome ceffé, foit que la Cornée qui fe 
cicatrife devienne plus épailFe, ou qu’il 
refte un petit trou au milieu de là Plaie, 
par lequel l’Humeur aqueufe fe vuide, 
a mefure qu’il y en a trop dans l’Oeil y 
ce qui n’apporte aucune incommodité 
au Malade , cette Humeur prenant le 
cours ordinaire des Larmes par leNez^ 
La fécondé Opération convient pour 
les Staphiîomes qui occupent toute la. 
Cornée tranfparente. Elle eft la même 
que celle qu’on verra décrite dans le 
Chapitre de l’Oeil poftiche. 

11 y en a qui veulent que l’on donne 
un coup de Lancette dans l’Oeil, pour 
vuider ce qui eft dans le Globe; mais 
cette Opération eft très dangereufe, & 
produit enfuite de très fâcheux acci- 
dens, comme des douleurs de Tête,& 
des Infomnies, qui durent quelquefois 
des fix Mois ; ce qui ne vient que des 
irritations & inflammations de l’Iris qu’om 
auroit dû emporter par l’Opération. 

. C H.A PITRE XII. 

De VAlbugo. 

T ’Albugo eft une efpèce de Tache qui 
vient à la Cornée tranfparente, cau- 
fée; par un fuc blanchâtre qui s’arrête 
H 4 dans 
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dans la fubftance de cette Membrane. 
L’infiltration s’en fait peu à peu, &. de¬ 
vient enfin quelquefois fi confiderable, 
qu’elle couvre entièrement la Cornée 
tranfparente ; d’oli il arrive que les Ma¬ 
lades ne diftinguent plus les Objets. 

Pîufieurs confondent cette Maladie 
avec les Abcès de la Cornée trafparen- 
te & les Cicatrices qui relient fur cet¬ 
te Membrane, lorfqu’il y a eu Abcès 
lou quelque Ulcéré. Mais "pour ne point 
fe tromper, on doit fe reflbuvenir que 
les Abcès font toujours accompagnés 
d’une Inflammation violente , avec des 
douleurs de Tête confiderablesjau-lieu 
que dans l’Albugo il n’y a que peu d’in¬ 
flammation , jointe à des élancemens, 
& un Larmoiement fans douleur de. 
Tête. 

Les Taches & les Cicatrices en Ibnt 
auflî differentes , en ce qu’elles font fans 
Inflammation, & qu’on peut s’expofer 
à la Lumière fans en être incommodé. 
Mais dans l’Albugo , outre l’Inflamma¬ 
tion qui l’accompagne, on ne peutfouf- 
frir la lumière. ■ Ajoutez à cela que la 
doüleur de l’Albugo eft moins blanchâ¬ 
tre que dans les Cicatrices. 

On ne doit rechercher' la'Caufe de 
cette Maladie que dans le Sang qui s’ar¬ 
rête & produit l’embarras des Vaiffeaux 
de la Cornée, qui fourniffent enfuite le 
Suc blanchâtre que nous avons dit for-: 
mçr cette efpèce de Tache. Cette Ma- 

la.' 
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ladie eft plus incommode que fâcheufe, 
n’occaüonnant point pour l’ordinaire la 
perte de la Vue, Iprfqu’pn a foin d’y 
apporter de bonne heure les Remedes 
convenables. 

On doit avoir deux intentions dans 
la Cure de cette Maladie. La prémie- 
re eft de s’oppofer à l’augmentation de 
l’embarras. La fécondé eft de détruire 
celui qui eft déjà formé. -On fatisfera 
à la première intention par une Diette 
éxaéte, faifant ufage tous les matins d’u¬ 
ne Eau de Veau altérée, avec des Her¬ 
bes rafraichiifans, ou à fon défaut 
d’une Chopine de Petit-Lait mêlé avec 
une once de Sirop Violar; pendant la 
journée on prendra quelques Bouillons 
à l’ordinaire , & des Potages dans l’in- 
térvalle. • On obfervera ce Régime pen¬ 
dant les cinq à fix prémiers jours;après 
quoi on permettra au Malade de manger, 
quelque morceau de pain leger fans vian¬ 
de , ufant pour boiiïbn ordinaire d’une 
Tifanne fimple. 

On mettra outre cela en ufage les Saî- 
gr^as- du BrasduPied,:,oudela Gorge 
leion le befoin. On pourra même em^ 
ploier le iBain domeltique , aaffi,,-bien 
que les Emplâtres véficàtoires appliqués 
à la nuque du Colque l’on entretien¬ 
dra pendant quelque tems. 

On fatisfera à la fécondé intentiompar 
l’ufage des Topiques fpiritueux & réfo- 
lutifs, tels que J’infuflon: de rAnis,.& 
H 5 dé 
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de Fenouil dans de bonne Eau-de-Vie, 
dont on verfera une cueillerée dans les 
eaux diftillées d’Eufraife, de Fenouil, 
& de Pkntin, deux cueillerées de cha¬ 
cune; évitant foigneufement les Eaux 
vitrioliques comme très pernicieufes, 
& propres à faire dégénérer-cette Ma¬ 
ladie en Abcès ou en ülcere. 

Lorfque l’inflammation eft paîTée, je 
me fers d’une Eau Ophthalmie qui ache¬ 
vé d’éclaircir parfaitement la Vue, eh 
faifant couler plufie'urs fois le jour quel¬ 
ques goûtes dans l’Oeil fur l’endroit dé 
la blancheur. 

En obfervant ce que je viens de pro- 
pofer, le Malade voit pour • l’ordinaire 
très diftinctement les Objets dans l’efpa- 
ce de fix Semaines. Si la Maladie de¬ 
vient rebelle aux Remedes' ci-deflus in¬ 
diqués, &qü’il paroifTequelqueVaiflèau 
Sanguin fur la Conjonètive qui foit vari¬ 
queux, on ne fera point difficulté de le 
couper de la maniéré que je l’ai enfei- 
gné. 

C H A P I T R E XIIL 
De la Cataraàe en général. 

T Es Auteurs ne font point d’accord fur 
-la nature des Cataraftes ; les uns 
prétendentque c’eft leCriftalIin altéré, 
les 
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lès autres veulent au contraire que ce foie 
une Membrane formée par l’épaiffifle- 
ment de l’Humeur aqueufe , laquelle en 
s’appliquant au bord de la Pupille, s’op- 
pofe au palTage des Raions de Lumière. 
Il y a lieu de préfumer que la diverfité; 
de ces opinions dépend moins de l’en¬ 
têtement de leurs Auteurs que du pea 
d’occafions qu’ils ont eu de le détrom¬ 
per eux-mêmiCs, puifque' fi on examine 
avec foin cette matière ', on trouvera 
qu’il y a dés Cataraéles Criftallines & des 
Membraneufes, & qu’on peut même é- 
tablir autant d’efpeces de , Cataraéle du 
Criftallin, que les alterations dont cette 
Humeur eft fufceptible font differentes. 

Pour ce qui eft des Catarades Mem- 
braneiifes , J'en remarque de deux for¬ 
tes. La prémiere eft une fuite de l’opa¬ 
cité de la Membrane qui revêt le Cha¬ 
ton de l’Humeur vitrée derrière le Crif¬ 
tallin. La fécondé fuccède aux Fluxions 
de la Choroïde, à l’occafîon defquelles if 
s’épanche dans l’Humeur aqueufe une 
matière femblable à du Pus, qui en fe 
d'efféchant prend corps comme une Mem- 
brané:. On pourroit peut-être en préfu¬ 
mer üile'troifieme qui dépêndroit de l’o¬ 
pacité de la Membrane qui recouvre an¬ 
térieurement le Criftallin, fi tant eft que; 
l’àlteration de cette Membrane peut ar¬ 
river fans celle de l’Humeur Criftalline ; 
ç’èft ce que l’expérience ne m’a pas en- 
êore fait voir, non plus que celle que 
H 6 l’on 
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l’on croit venir par la Congeftion , oit 
épaiffilTement de l’Humeur aqueufe. Il 
elt vrai que j’ai fouvent remarqué qu’ü- 
ne petite portion de la- Membrane qui 
recquvre antérieurement le Criftallin., 
étoit devenue opaque, fans que la Vue 
fe foit perdue , tandis que le Criftallia 
eft demeuré fain, aufll-bien que le relie 
de cette Membrane. Ceux qui n’ont 
connu que des CataraQes Membraneüfes 
fe font trompés, de même que ceux qui; 
n’en ont connu que ,de Criftallines ; 
mais pour donner une idée plus claire 
des differentes efpèces de Cacaraéle, je 
les diviferai en vraies , en douteufes & 
en fauffes. 


CHAPITRE XIV. 

De la vraie CataraEte. 

P A R vraie Càtarafte, fentend avec la 
^ plupart des Modernes, l’HumeurCrif 
talline altérée , & non une Membrane 
formée dans l’Humeur Aqueufe, comme 
l’ont voulu les Anciens. 

Des Expériences fans nombre ont fait 
reconnoître l’erreur de ces derniers ; ce¬ 
pendant on voit encore pluffeurs Perfon-, 
nés, qui,Partifans de l’Antiquité, 
ftinent à foutenir l’opinion de ces Hom¬ 
mes 
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mes f^es, qui cependant n’écoient pas 
infaillibles. Ils aiment mieux chercher 
des raifons dans les Auteurs pour appui- 
er leur fentiment, que de fe rendre a 
des Expériences évidentes-^ & s’en rap¬ 
porter à. leurs propres Yeux. 

J’ai été comme eux un aflez^ long 
tems dans l’opinion que la Cataraûe gué-- 
riflable par l’Opération, étoit toujours 
une Membrane qui s’étoit formée dans 
l’Humeur Aquéufe ; mais deux refléxions 
que j’ai faites, m’en ont entièrement 
détrompé. 

La prémiere eft fur la maniéré dont 
la Catarafte fe forme depuis fon com¬ 
mencement, jufqu’à fa parfaite maturi¬ 
té. La fécondé eft fur ce qui réfulte de 
FOpération mfême qui convient à cette 
Maladie. 

Lorfque la Cataraûe commence, elle 
eft fl profonde, qu’à peine peut-on l’ap- 
percevoir ; de-là je tire cette conlequem 
ce, que fi c’étoit une Membrane, ou 
un épaiflifiTement qui fe fît dans l’Hu¬ 
meur Aqueufe, & qu’elle fûtfituéedans 
la Chambre, poftérieure dé l’Oeil, der¬ 
rière l’Ifîs , il feroit aifé de l’y diftin- 
gùer, & elle ne paroîtroit pas fi éloi¬ 
gnée. 

Trois ou quatre Mois après, plus ou 
moins, que les Malades fe plaignent 
d’une diminution de la Vue, en exami¬ 
nant leurs Yeux , on y apperçoit une 
blancheur fort enfoncée, fans quel’Hu- 
H 7 meur 
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Hieur Àqueufe fe trouve trouble ni é- 
paifle; ce qui fait juger que c’eft l’Hu* 
ïneur Criftalline qui commence à deve¬ 
nir opaque. En obfervant de tems en 
ftems les Yeux du malade, on remarque 
fenfiblement que le Criftallin s’avance 
vers le Trou de la Prunellé ; & la Vue 
diminue de plus en plus,jufqu’à ce que 
k Catarafte fe foit avancée proche la 
Prunelle qu’elle ferme, comme une ef- 
pèce de Rideau, qut étant tiré devant 
une Fenêtre , laifle encore un certain 
jour dans la Chambre, mais au travers 
duquel on ne fauroit diftinguer les Ob- 
j^ets. 

■ Cette feule refléxion devroit fuffire 
pour faire cdnnoître que la Catarade 
Éf’éft pas une Membrane qui naît dans 
l’Humeur Aqueufe, ni un épaiffiffement 
de cette Humeur ; parce que 11 cela é- 
fbit, elle demeureroit au même lieu, 
bü elle auroit pris fon origine fans chan¬ 
ger de place, comme'je viens de faire 
voir qu’elle, change dans fa naiflance, 
dans fon progrès, & dans fa maturité. 

‘ Ma fécondé refléxion eft tirée del’O- 
p'èration même de la Catarade bien 
filtre,; car.lorl^’on pique l’Oeil, &que 
l’on enfonce l’Aiguille, il arrive quel¬ 
quefois qu’elle entre dans le milieu du 
corps qui forme cette Maladie, quoi¬ 
qu’on l’ait dirigé de maniéré , qu’elle 
ne pdiffe pas pénétrer jufqu’à l’endroit 
qb le Criftallia' eft naturellement Ctué;. 

ce- 
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cependant la Cataracte àbbatué eii rele¬ 
vant l’Aiguille, ' on apperçoit- a Ibn ex¬ 
trémité par la Prunelle un Cofps opa¬ 
que, de la forme du Criftaîlin, qui tient, 
à l’Aiguille. Si ce Corps étoit une Mem¬ 
brane , elle feroit plate ou plilTée, &. 
n’auroic point la forme-d’un Corps-con- 
vexe ; d’oh il faut conclure, que c’efl: 
le Gfiftallin même que l’on abbat -dans, 
cette Opération J conjointement avec la. 
Membrane qui le tenoit enchaflé dans 
l’Humeur Vitréé avec fon altération,, 
d’autant que s’il arrivoit qu’il fortît hors 
de ladite Membrane, il tomberoit de lui- 
même au bas de l’Oeil ; mais puifque. 
cela n’arrive pas, il faut de néceffité 
qu’il demeure toujours attaché àlaMem- 
brane qui le recouvre. ■ 

Que la Cataraéle ait fon fiège dans 
rHuméür Cfiffalline, je vais en"coreen 
donner une preuve convaincante par 
une Expérience faite fur l’Oeil du Ca¬ 
davre d’un Homme mort à l’Hôpital du 
Nom de Jefus , auquel Mr. de Wool- 
houfe avoit fait l’Opération de. la Cata- 
raéte. Je priai Mr. Mery de l’Academie 
Roiale des Sciences dé fe-trahfporter 
audit Hôpital, pour examiner cet Oeil. 
11 tira de l’Orbite l’Oeil opéré ; il l’ou¬ 
vrit & trouva que le Criftalün étoit 
placé au bas du Globe de l’Oeil, a la 
partie poftérieure & inférieure de la 
Prunelle , oh il avoit été abattu par 
l’Opérateur.- - J . ■ . 

Ce 
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. ..Ce que je viens de-dire prouve aflèz^ 

? ue le dèga de-la Catâraâe eft dans le 
Iriftallin. On. verra _ dans la fuite de ce 
Traité que tout concourt à foutenir ces 
preuves,- "Ceuîç qui voudront là deflus 
dé plus grandes lumières, n’ont qu’à 
lire les Livres de Meffieurs Antoine, 
Briflpau, &.Heifier, qui nous ont tiré - 
de l’erreur O îi les Anciens nousavoient 
jettés, faute” d’av.pir. éxaminé ce fait à' 
fond. L- ■ ' 

_ Cés nouveaux fênti'mens ont donné 
pccafion à Meffieurs de l’Academie Ro- 
iale des Sciences de faire plufieurs Ex¬ 
périences pour reeonnoître la vérité;, 
& depuis ce tems-là plufieurs d’entre eux 
ont abandonné l’opinion des Anciens 
comme oh peut voir dans leurs Me^ 
moires. 

Ainfi là vraie.Càtaraûe eft unealte- 
r-ation-du Criftallin, lequel de tranfpar 
rent qû’il "eft naturellement, devient o- 
paque;-cs-qui empêche à la fin lesRa- 
ions de Lumière , qui fe refléchiflent 
des Corps éclairés, de pa/Ter dans Ier 
fond'de l’Oeil, pour y faire leurs im^ 
prëffiônsj'dt fait perdre la Vue jufqu’à 
ce que par l’Opération on l’abbatte, ou. 
quë par la fuite du te ms ceCriftallin al¬ 
téré tombe de- lui même par fon propre 
poids, comme j’ai obferve dans les deux 
cas fuivàns. 

; Lé premier arriva en la perfonne de 
Mr. Bathélcmÿ, Doién: de la Chambre 
' des 
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des Comptes, âgé d’environ foixante &. 
dix ans qui demèuroit dans la Rue de, 
i'a. Cerifaye à Parfs, dont la Cataraâe 
tomba d’elle-même , & fe logea dans' 
l’endroit oli'on la place ôrdinairémenc. 
avec l’Aiguille; dé forte qu’il vit avec 
la même facilité que l’on, voit après cet¬ 
te Opération, lorlqu’elléa bien.réuffi. 

L’autre cas fut dans la Rue de Riche¬ 
lieu à une vieille Chienne aveugle ap¬ 
partenante à Madame îa 'ComtelIè de 
Chamillart. On fut furpris un, jour de 
ce que cette Chienne contre fon ordi¬ 
naire voioit à fe conduire. Com'rriej’âl- 
lois dans cette Maifon pour Mr. l’Abbé 
Guyet, à qui je vetiois d’abbattre une 
Catarafte, on mefit voir cette Chienne,. 
T’apperçus dans Tun de fes Yeux une 
Catarâde qui étoit à moitié tombée, de 
forte qu’il pafToit aifez de lumière dans 
le fond de l’Oeil, pour qu’elle vît. . 

Après avoir établi, & comme démon¬ 
tré que le Criftallin eftle liège des vra¬ 
ies Catarades, il relie à faire 'voir que 
les differentes altérations de cette Hu» 
meur étabîilîènt les differentes efpecès 
des vraies .Catarades. . . 

Je re.CQnnois trois fortes tf alterations 
ÿu Criliallin dans les vraies. Cdtarâdes. 
Dans la pfémiere il fe ramollit lirnple- 
ment & devient comme mucilagineux. 
Dansia fécondé au contraire le Criflal- 
lin fe durcit & fe delfeche- Dans la 
trbilierae l’intérieur de la fübltance 

cette. 
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certe Humeur devient purulente, pen¬ 
dant que quelques couches externes y. 
aufli-bien que la Membrane qui le re¬ 
couvre , fervent de Poche «St d’Enve- 
loppe à cette matière. 

Les fituations des vraies Cataraftes 
font differentes. Quelquefois elles s’a¬ 
vancent vers la Prunelle jufqu’à leur par¬ 
faite maturité; elles s’appuient pour lors 
àla circonférence interne de l’Iris. D’au¬ 
bes fois , quoique le Criftaîlin altéré 
foit détaché du Chaton de l’Humeur 
VHrée, il s’avance très peu vers laPru- 
ïielie , reftaht au milieu de la Chambre 
poftérieure oüla, Cataraéle meurit. Dans 
cette derniere efpèce les Âïalades ne 
perdent pas entièrement la Vue ; & quoi¬ 
que les Cataraâes foient mûres, ilsdiP 
tinguent les Objets, mais très confufé- 
ment, parce qu’il paffe encore quelques 
Raiqns de lumière Jufqu’au fond dé 
l’Oeil autour de la circonférence de la. 
Cataraèle. 

Les Auteurs ont établi deux efpèces 
particulières de Cataraûe vraie, fous 
le-nom deCafeufe & deLaiteufe. Mais 
iis fe font trompés ; car ces prétendues 
efpèces de Cataractes ne font propre- 
inent que les differens degrés d’altera- 
tibn, par lefquels le Criftaîlin doit paf 
fer, pour arriver à une parfaite matu- 
rité; C’eft pourquoi on ne les trouve 
ordinairement que lorfqu’ou abbat trop 
tôt la Cataraéte^ ' 

Les. 



DE s Y E U X. PART. IL 

Les Cataraftes de naiflance deman¬ 
dent beaucoup de tems ppw’acquerir 
une parfaite maturité. D’aiileurs les 
Enfans'qùî n’ont, ^às aflez deircfolution 
pour fouffrir qu’on leur porte_une Ai¬ 
guille dans rOeil, peuventfê faire bief- 
fer & perdre la Vue, comme Je l’ai vu 
arriver à la Fille d’un Marchand dans 
la Rue Tbevenot, à laquelle Mr, Gé¬ 
rard le >Pefe abbatît une Càtàrâûe à 
l’â^ de fept ans. C’eft pourquoi je 
lailte les Enfans Jufqu^ l’âge de <iix où 
douze ans , pour ne pas tomber dans 
lé même inconvénient. 

D arrive quelquefois que le Centre 
de la Cataraêle de naiflance eft pierreux, 
y aiant dans le milieu <iu Corps-de la 
Catafaéïe quelque chôfe de la gfbffeur 
d’une Tête" d’Epîngle, qui eft dur & fo- 
lide comme une pierre. On fent même 
que l’Aiguille fait du bruit, lorfqu’ellé 
toùche cet endroit en l’abbattant, tout 
de même que fi on la pouflbît contre 
un petit gravier. Cela n’empêche point 
que les Malades ne- recouvrent la Vuê; 
après l’abbatcment de.la Cataraâe. 
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chapitre' X V. 

Des Cataraâes. douteiifes. 

J ’Appelle Catarafte douteufe celle dont 
l’hporeux Cuccès: de l’Opération ,eft 
aii(|î incertain que j’ufage des RePiedea 
topiques. J’en reconncws de quatre for¬ 
tes. La •.prémiere eft.une efpèce de Mem- 
qui,fe.re^arque ài la fuite ÿua 
épanchement de‘matîere purulente dan?*, 
l’Humeur Ajqueufe. Ç’èft. cette efpèce 
que je nommerai dans la fiiite Mcmbra- 
peujTe. ^ -J’appejle.Ia: féconda .Filandrçufe 
à raifon du nora'hre .des Filamensqui la 
compolènt. ' I 4 ■troifieme eft le dépla¬ 
cement du Gr^alljn après un coup reçu,' 
à l’Oeil. , La quatrième eft Palteratioa 
de la Membrane qui recouvre le fond, 
du Chaton de l’Humeur Vitrée. _ 

ARTICLEL. 

De la Cataracte memlraneufe^ ■ 

J ’Ai déjà dit que la Cataracte membra- 
neufe étoit une fuite des Ophthalmie» 
de la Choroi'de & de ITlvée, dont les 
Vaifleaux obftrués laifTent échaper un 
Pus blanchâtre qui fe répand dans l’Hu¬ 
meur Aqueufe. Ce Pus par fa vifcofl- 
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té J s’attache à la circonférence de la 
Prunelle, & y fait paroîcre une Toile 
fine. . - 

Lorfque cette matière n’eft pas abon¬ 
dante, elle ne ferme pas éxaàementla 
Prunelle. Dans ce cas, fi la Fluxion 
vient à cefler avant d’avoir endommagé 
le fond de l’Oeil, elle laiffe aflezdepaf- 
fage à la Lumière, pour qu’elle y falTê 
impreffion ; ce qui fait que les Malades 
voient un peu, mais foiblement. 

Si au contraire la Fluxion fe commu¬ 
nique au fond de l’Oeil, & qu’elle dé- 
truife l’aûion des Fibres par lelquelles 
les efprks font portés à l’Oeil, la Vue 
fe perd. J’en ai eu une expérience en 
la Perfonne de Mr. de Vilvaudé, à qui 
après avoir fouffert une Fluxion violente 
à fes deux Yeux, l’un périt par uni Ab¬ 
cès , & l’autre fut attaqué d’une Cata- 
raâe membranèufe , dont il perdit la 
Vue. Mr. de Woolhoufeluî avoit pro¬ 
mis de le faire voir, en lui abbattant 
cette Gâtaraéle., Ce Malade me vint 
confulter enfuite ; mais aiaht remarqué 
que cette Cararà^^ étoit compliquée de 
Goutte Séreinè, je l’alTurai quèl’Opéra-- 
tion feroit inutile. - ■ - .. 

Cependant il perfifta à vouloir m’y 
engager Comme j’étois affuré de fon 
peu de fuccès, je ne voulus l’entr^rei}- 
dre qrfén prefence- d’un Ocuîifte. Oh fit- 
venîr Mr. Bîiliÿ le Péré, qui déferaaux- 
fouhaits du Malade^, âifant^que fi- l’O- 
- . pé- 
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pération ne lui rendoit pas la Vue, elle 
ne ferait ; pas de tort; à £bn Oèll. ]’o. 

g ' erai donc’ en préiehce de cet habile 
Iculifte. La Cacjiraae étant, bien abbat- 
tuc, on lui montra des'Objets, mais ü 
n’en vit aucun, quoique la Prunelle pa¬ 
rût bien ckire. 

Lorfque le fond de l’Oeil n’eft pas 
«endommagé , il refte certaines puvertu- 
tés dans cette Catarade qui permettent 
aiix Malades devoir., j’én rapporterai 
deux exemples. Un Marchand de drap 
dé la Ville de Beauvais vint à Paris pour 
fe faire traiter d’une Fluxion fur les deux 
Yeux, qui lui duroit depuis longtems, 
&,l’empêchoit même de diftinguer les 
Objets, parce qu’il y avoir une Liqueur 
blanchâtre, qui s’étoit placée dans le 
Trou des Prunelles. Quinze jours après 
la Fluxion cefla, & la Vue commença 
un peu à revenir, parce que la matière 
qui étoit dans le "rrou des Prunelles fe 
diffipa, & peu à peu le Malade revit à 
lire. Sa Vue cependant en eil reftée 
foible, à caufe que l’Iris fe çrouvoit bri¬ 
dé par une partie de cette màtiere blan¬ 
châtre, ne îaiffant que peu d’efpace pour 
l’entrée des Raions de Lumière dans 
l’Oeil 

. Il fe fait -encore une autre forte d’é¬ 
panchement d’un pus blanchâtre dans 
l’Humeur; Aqueyfe, ; lequel fe. place der¬ 
rière le jTrou dé jà Prunelle & ,y féjour- 
ne,j’ufqu’à ce que'la Fluxion ait eeflé: 

J’ai 
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J’ai vu ce cas en la Perronne^de.Mr.de 
Lomery, qui dans une Eluvibn viblén* 
te,^ dont je l’ai traité en mille fept-cens* 
treize, ne voyoit aucunement de Toii 
Oeil malade. On appercevoit derrière 
le Trou de la Prunelle une elpèce de 
Catarafte purulente , qui aiant acquis 
une certaine conüftence, tomba au bas 
dé rOeil, duquel il a bien revu enfuite. 

On voit par ces Exemples , que la 
Catarafte membraneufe le place entrois 
lieux dilFerens. i°. Lorfqu’elle occupe 
entièrement la Prunelle , & qu’elle fe 
trouve adhérante à la circonférence de 
ce Trou. 2°. Lorfque la Catarade quoi 
qu’adhérante, ne bouche qu’en partie 
l’ouverture-de la Prunelle. 30. Lorlbue 
la matière qui la forme, nage dans l’Hu¬ 
meur. Aqueufe derrière l’Iris , fans s^y 
attacher; & lorfque la Fluxion celTe, 
elle fe précipite ordinairement au fond 
de rOeil ; & li elle s’attache derrière la 
Prunelle, elle fait une Catarafte mem- 
braneufe. 

L’on connoîtra par ce que je viens de 
dire, quej’admes des Cataraéles Mem- 
braneufes, qui font les fuites des Abcès 
qui fe forment dans la Choroïde bu dans 
rUvée, & dont la matière fe vuide & 
s’épanche dans l’Humeur Aqueufe. Le 
plus liquide de la matière épanchée fe 
mêle avec cette Humeur, mais le plus 
folide fe raflemble, & fe place dans les 
differens endroits que j’ai marqués. ^.§ii 
cette 
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recte matière demeure placée derrière 
l’Iris, elle formera une Cataraéle fem- 
blable à une Membrane , fans que le 
Criftalljn foit altéré ; & voilà ce que 
j’ai appellé Catarafte membraneufe. On 
ne peut douter que l’Opération ne puilfe 
réuffir dans cette nature de Cataraéle, 
lorfque la Fluxion qui a caufé l’Abcès 
n’a pas détruit les parties effentieHes de 
la vifion, ce qui arrive néanmoins ra¬ 
rement. Il eft rare auffi de rencontrer 
des Cataraûes de cette efpèce, c’eft pour 
cela que j’avance que prefque toutes les 
Cataractes qui réuffiflent par l’Opération, 
font des alterations du Criftallin. 

Tous ceux qui foutiennent qu’il n’y a 
que les Cataraétes membraneufes qui 
réuffilTent par fOpération, ne nous ont 
encore donné aucune preuve convain¬ 
cante de ce fait. S’ils avoient ouvert 
un Oeil, & qu’ils y euflent trouvé le 
Criftallin dans fon entier après la mort 
d’ime Perfonne à laquelle on auroit ab- 
batu une Catarafte de cette nature, 
& qui eût vu après l’Opération, & dont 
le Criftallin fe leroit trouvé fans altera¬ 
tion , ils auroient quelque forte de fon¬ 
dement à foutenir leur opinion, & on 
les croiroit s’ils avoient fait voir plufieurs 
Expériences de ce fait bien avérées. 
Tout ce qu’ils ont donné, eft feulement 
la diffeétion de quelques Yeux aufquels 
on n’avoit point opéré , & oû il s’eft 
trouvé des Cataractes membraneufes.;au 
lieu 
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lieu que l’opinion contraire qui foutienc 
que prefque toutes les Cataractes vien¬ 
nent par une alteration du Criftallin , eft 
appuiée fur une infinité d’Expériences 
avérées, faites furies Yeux desPerfon- 
nes qui avoient fouifert l’Opération , & 
qui ont vu depuis jufqu’à la mort ; ces 
Yeux aiant été ouverts, on a trouvé le 
Criftallin abbatu conjointement avec la 
Membrane qui le recouvre. 

On a encore des Expériences faîtes 
for des Perfonnes vivantes plufieurs an¬ 
nées après l’Opération de la Catarafte ; 
le Corps qui avoit été abbatu aiant paf- 
fé par le Trou de la Prunelle dans la 
Chambre antérieure de l’Oeil, aététiré 
par l’incifion faite à la Cornée tranfpa- 
rente ; & on a trouvé par l’examen que 
c’étoit le Criftallin qui avoit pafle par la 
Prunelle, les Malades aiant enfuite'vu 
parfaitement bien à lire, avec des Lu¬ 
nettes à Cataraûes. 

ARTICLE IL 

Zk la Cataraàe filandreufe. 

J E mets au nombre des Cataraûes dou- 
teufes une efpèce qui femble pour¬ 
tant être vraie. Elle peut fort bien être 
nommée Filandreufe; car enl’abbattant 
il paroît que ce font des Filets que l’Ai¬ 
guille tire toujours fans en trouver la 
£n. Il eft impoffible de guérir cette Ca- 
I ta- 
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tarante par l’Opération, d’autant qu’on 
ne fauroit rompre ces Filamens ; c’eR 
pourquoi je fuis bien aife d’en avertir 
ici, afin que fi ce cas qui eft fort rare, 
arrive à quelqu’un, il n’en foit pas fur- 
pris. 

ARTICLE III. 

De la Cataracte par des Coups. 

T Es Cataraéles qui viennent par des 
■*-< Coups reçus aux Yeux ou aux envi¬ 
rons, font (au fentiment de quelques 
Oculiftes ) incurables. Mais j’ai plufieurs 
Expériences du contraire. En voici 
une en la Perfonne d’un nommé Con- 
ftantin, qui demeuroit à Paris, Rue du 
Verbois aux Carnaux. Il reçut un coup 
de Fufil dans les deux Yeux il y a feize 
ans. Les Grénailles qui avoient* pénétré 
entre les Membranes de l’Oeil fortirent 
de tems en teras d’elles-mêmes pendant 
trois ou quatre années, qui fe pafiTerent 
depuis le coup reçu, jufqu’à fon Opéra¬ 
tion. La violence du coup avoit fait 
plier ou enfoncer le devant du Globe de 
l’Oeil ; ce qui paroît ne devoir arriver 
qu’en élargilTant les côtés du Globe par 
la compreffion du coup ; le Criftallin fe 
détacha avec fa Membrane, & s’avança 
vers la Prunelle, à laquelle il paroiflbit 
adhérant vers le côté du Petit Angle, 
oli une des Grénaiiles avoit pénétré l’I- 
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ris jufqu’à fon union avec la Cornée 
tranfparente. La Prunelle même étoic 
devenue obîongue de ce. côté. L’Iris 
n’avoit plus aucun mouvement de dila¬ 
tation ni de conftriftion. Cependant il 
appercevoit de ce même côté l'ombre 
de la main expofée entre la Lumière & 
fon Oeil. Cela me détermina à lui fai¬ 
re l’Opération, il y a onze ou douze 
ans. Depuis il a vu de cet Oeil auffi- 
bien que fi la Cataraâe étoit venue de 
Caufe interne. Mais une chofe que Toa 
trouvera fort furprenante , c’eft qu’en- 
fuite du Coup de Fufil il avoit perdu la 
Vue de l’autre Oeil, auquel il ne pa- 
roüToit rien dans les Humeurs qui dût 
î’offufquer ; & infenfiblement la Vue lui 
revint fans y rien faire, une année après 
ladite Opération. 

Lorfqu’on a reçu un coup violent dans 
rOeil, le Criftallin fe détache dans le 
moment, & en deux ou trois jours il 
devient opaque ; de forte que les Mala¬ 
des ne voient plus que la lueur du jour. 

Je donne trois fituations differentes à 
ces Cataraftes. La prémiere eft quand 
le Criftallin étant détaché par le coup 
qui a frappé l’Oeil , s’avance vers la 
Prunelle. Dans ce cas s’il delfeche avant 
de toucher à l’Iris, il tombe de lui-mê¬ 
me , St les Malades revoient fans Opé¬ 
ration. Mais fi étant placé derrière l’I¬ 
ris il s’y attache , alors il faut y faire 
rOpération, 

I 2 


La 
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La fécondé fituation de cette Cata- 
rafte efl: quand le Criftallin déplacé s’a¬ 
vance dans la Prunelle, & qu’il s’y at¬ 
tache. 

La troifieme eft lorfqu’il paüe tout- 
à-fait dans la Chambre antérieure de 
l’Oeil, & qu’il fe place entre la Cornée 
transparente, & l’Iris, dont il faut le ti¬ 
rer de la maniéré que }e le marquerai 
dans la fuite. 

article IV. 

De la Cataracte caujée par VAlteration de 

la Membrane du Cbaton. 

tE mets encore au nombre des Catarac- 
J tes douteufes, l’Alteration de la Mem¬ 
brane fituée au fond du Chaton de l’Hu¬ 
meur Vitrée, dans laquelle les Malades 
reperdent pas entièrement la Vue, mais 
elle s’afFoibîit Amplement. Dans ce cas 
on apperçoit dans le fond de l’Oeil, par 
le Trou de la Prunelle, une blancheur 
qui paroît plate & mince, comme fi c’é- 
toit la Membrane qui recouvre le fond 
du Chaton de l’Humeur Vitrée qui eft 
altérée. Elle prend fouvent la forme 
d’une Etoile, laiflant des efpaces oii il 
n’y a pas d’opacité, & d’autres oh il y 
en a; en forte que cette opacité, qui 
ne réfide que dans la concavité du Cha¬ 
ton, partant du Centre à la circonfe- 
rçnce, paroifTe comme une Etoile. Dans 
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cette Maladie le Criftaîlin ne fe détache 
pas , & la Vue fubfifte quoique foible* 
iscB r. 

CHAPITRE XVI. 

Des faujfes Cataractes. 

O N appelle Cataraébes faufles celles 
oh les Remedes n’apportent point 
de foulagement, & dans lefquelles on 
ne fait l’Opération que pour ôter la 
difformité ou les douleurs qu’elles cau- 
fent. J’en remarque de deux fortes, 
favoir le Glaucome & la Cataraéie brai> 
lante* 


ARTICLE L 
Du Glaucome. 

O N appelle ordinairement Glaucome 
cette Maladie dans laquelle le Crif- 
tallin paroît de couleur de Mer. La 
Pratique m’a fait connoître que cette 
couleur ne fe rencontre que dans lanaif- 
fance , devenant enfuite d’une couleur 
blanchâtre ou grifâtre. Cette Maladie 
a donné heu à plufieurs opinions, tant 
par rapport à Ton origine, que par rap¬ 
port aux différons lièges qu’on lui a don¬ 
nés. Les uns ont cru que c’eft limple- 
^ 3 ment 
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ment une Alteration du Criftallin, & les 
autres de l’Humeur Vitrée, &c. 

J’ai remarqué dans l’examen des yeux 
des Malades qui en étoient attaqués » 
une efpèce d’Alteration dans le Crütal- 
Mn, furvenue après une Paralifie des Nerfs 
de la Vifion, laquelle, paroît d’abord par 
une dilatation de la Prunelle. 

Les Signes que donne le Glaucome 
dans Ton comm.encement font une Fu¬ 
mée, & des Brouillars quifemblentpaf- 
fêr devant les yeux, & troublent la Vue 
des Malades. Dans la fuite il voient en¬ 
core un peu les Objets quoiqu’imparfai- 
tement, mais feulement du coin de l’Oeil,, 
d’autant qu’il fe trouve encore quelques 
Fibres qui ne font pas totalement obf- 
truées. Peu à peu la Vue fe perd , & 
les Malades ne voient plus que la clarté 
du jour ; pour lors le Criftallin vient à 
s’alterer , & à perdre fa tranfparence , 
prenant d’abord la couleur de Mer ; à 
mefure qu’il devient plus folide, il chan¬ 
ge fa prémiere couleur, prend celle de 
Cataraâe, tantôt d’une couleur, & tan¬ 
tôt d’une autre, comme j’ai déjà dit ; c’eft 
ce que j’appelle Glaucome, qui ne diffé¬ 
ré de la vraie CataraQe, que par la Com¬ 
plication d’une Goutte Sereine, comme 
je viens de le marquer. 

Le Glaucome commence quelquefois 
après une Fievre, dans laCrife, par la¬ 
quelle il fe fait un tranÿort dans l’Oeil 
de l’Humeur qui la caufoit, d’oii toutes 
les 
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les Membranes de cet Organe foufFrent 
inflammation , fans que la Conjondlive 
foit beaucoup interefl'ée. Les Malades 
reflentent une douleur vive dans le fond 
de l’Oeil, & dans la Tempe. La Goutte 
Sereine fuit cette Fluxion, après laquel¬ 
le il fuccède un Glaucome. 

Quelquefois un coup de Soleil pro¬ 
duit le même effet, comme j’ai vu ar¬ 
river en 1717, à un Commandeur de Mal- 
the , qui avoit longtems fouffert d’un 
pareil accident des douleurs très vives 
dans la tête, & à l’Oeil, lefquelies ont 
été fuivies d’un Glaucome. 

Quelquefois cette Maladie n’a pour 
cauie qu’une Humeur épaifle qui fait des 
obftrudions dans le fond de l’Oeil, & 
dans le Criftallin, d’oü il réfulte la Gout¬ 
te Sereine, & une Cataraéte qui fe for¬ 
me fans douleur, d’oli s’enfuit le Glau¬ 
come. 

On accufe les Vieillards d’être fu|ets à 
cette Maladie, parce que leur Criflallin 
paroît defleché, ce qui ne les empêche 
pas de diflinguer les Objets, mais de les 
voir finement. J’ai vu deux Perfonnes 
dont le Criftallin étoit devenu fi opaque, 
qu’il fembloit qu’elles avoient des vraies 
Cataraftes , & qu’elles ne dufient point' 
voir; cependant ces Perfonnes voyoient 
à lire. 

Je ne prend point ce deffechement du 
Criftallin pour Glaucome , parce que 
les parties eflentielles de la Vifîon de- 
1 4 meu- 
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meurent faines ; pendant que le Criftal- 
lin fe defleche, dans cet état la lumie- 
re pénètre encore jufqu’au fond de l’Oeil, 
trouvant une entrée autour de ce corps 
déiTeché , ce qui fait que les Malades 
nonobftant l’opacité du Criftallin, voient 
& diftinguent les Objets , jufqu’à lire 
Fécriture ; cette Maladie tient plus de 
k Cataraâe que du Glaucome. S’il ar- 
rivoit à ces fortes de Perfonnes une 
Goutte Sereine , comme il peut arriver 
tout d’un coup, la Prunelle fe dilateroit, 
& ce feroit alors un Glaucome félon ma 
définition. 

Le Pronoftic de cette Maladie eft très 
fâcheux, d’autant qu’elle ne guérit point 
par les Remedes lorfqu’elle eft une fois 
formée ; & que quand elle attaque un 
Oeil, il y a beaucoup à craindre pour 
l’autre. 

Dans ceux auxquels ce n’eft qu’un def- 
fechement du Criftallin, comme il arri¬ 
ve dans les Vieillards , la Vue fe con- 
ferve ibuvent toute leur vie. C’eft dans 
ees Vieillards , oli le Vin d’Euphraife, 
& fes préparations tant vantées par nos 
Anciens font merveille. 

Je me crois obligé de détromper ici le 
Public fur un fait rapporté dans un des 
Ecrits de Mr. de Woolhoufe , qui a 
prétendu que laMere de Saint Paul, Re- 
iigieufe de l’Hôtel-Dieu ,, étoit attaquée 
d’un Glaucome incurable, & qu’elle n’a 
point vu après l’Opération; mais J’ai de- 
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quoi convaincre tous ceux qui aiment 
la vérité, que le fait s’ell pafTé comme 
le voici. 

Je vis la Malade dès le commencement, 
& je trouvai dans fa Maladie tous les Si¬ 
gnes des vraies Cataraâes , l’Iris aiant 
tout fon mouvement. L’hiver avant que 
je lui fisl’Opération, elle eut une Fluxion 
violente fur cet Oeil, qui dilata la Pru¬ 
nelle , & détruifit en partie l’aûion des 
Nerfs vifuels. Mais parce qu’elle voioic 
l’ombre de la main expofée entre la lu¬ 
mière & fon Oeil, je lui accordai de lui 
faire l’Opération, en l’avertiflant qu’elle 
verroit peu; dequoi elle étoit fi conten¬ 
te , qu’elle ne fe propofbit d’autre bien 
que de ne pas fe heurter en marchant. 

J’abbattis fa Catarafte,. elle fut panfée 
à l’ordinaire ; elle a vu de fon Oeil au-- 
tant & plus qu’elle n’efperoir; puifiju’u- 
ne année après l’Opération, je lui ai fait 
voir avec une Lunette à Cataraflie , dès 
Lettres & des figures dans un Tableau,. 

ARTICLE IL- 

De la Cataracte hrunlante.- 

J E ne dirai que fort peu dè chofe de h^ 
Cataraéle branlante, d’autant que cette 
Maladie eft incura’ole , & que l’Opéra- 
tion n’y fert qu’à ôter la düFormité dè 
l’Oeil, & à faire cefièr les douleurs. Le 
Criftallin devient plâtreux éc femblabk 
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à celui du Merlan frit. Il va de côté 
& d’autre fuivant les differens mouve- 
mens de FOeil, parce que ce corps fe 
trouve encore attaché à quelques Fi¬ 
bres ciliaires qui le tiennent fufpendu 
au milieu de la Chambre poftérieure. 
Par fucceflîon de tems ces Fibres vien¬ 
nent à fe rompre ; c’efl: alors que le 
Corps du Criftallin n’aiant plus d’atta¬ 
che qui l’arrête, paffe au moindre é- 
branlement dans la Chambre antérieu¬ 
re de l’Oeil ; d’oh l’on eft obligé de le 
tirer ^ comme il fera enfeigné au Cha¬ 
pitre de l’Opération de la Cataraâe. 


CHAPITRE XVIL 

Des Caufes des Cataractes. 

L Es Cataraftes font produites pardes 
Caufes internes ou externes. Ceux 
qui en ont traité jufqu’à préfent, n’ont, 
pas encore affez expliqué de quelle ma¬ 
niéré cette Maladie fe forme ; voici ma 
penfée là-deffus. 

Laprémiere chofe qui arrive dans la 
formation de la Cataraébe de Caufe in- 
^rne ^ efU’épaiffiflement & la viicofité 
des Sucs nourriciers qui paffent dans les 
Vaifleaux de la Membrane qui alTujettit 
lé Criftallin dans l’Humeur Vitrée & dans 
ceüx du. Criftallin même. Ces Sucs par 
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leur vifcofité bouchent les Canaux par 
oh ils paflent, & alors la nourriture qui 
doit fervir à entretenir les parties dans 
leur état toniçiue , venant à manquer par 
le défaut des Tuiaux obltrués, les der¬ 
niers Sucsnourriciersaiant perdu le cours 
de la circulation, s’aigriffent par leur fé- 
jour, & fermentent enfuite. De- là il ar¬ 
rive une fonte générale de toute la fubf- 
tance du Criftallin ; ce qui caufe les Ab¬ 
cès & les Cataraftes purulentes. Si cette- 
fonte n’eft qu’imparfaite , elle rend le" 
Criltallin moins fluide, lequel aufii-bien 
que la Membrane dans laquelle il eft en¬ 
veloppé, fe détache de l’Humeur Vitrée^ 
fè rendurcit enfuite. A raefure qu’il re¬ 
devient plus folide , il s’avance vers le* 
Trou de la Prunelle , étant pouffé par 
une ferofité qui s’amalfe derrrière lui, 
foit que ce foit l’Hunieur Aqueufe quf 
s’y gliffe , foit que l’Humeur Vitrée la 
fournilfe , d’autant plus que les Cellules 
antérieures de la Vitrée en paroiffent 
plus remplies. La preuve qu’il s’amaffe 
de l’Eau entre le Criftallin altéré & le 
Corps vitré, c’eft qu’en abbattantiaCa- 
tarade , s’il s’en détache quelque' por¬ 
tion , elle fe pouffe avec rapidité dans la 
Chambre antérieure del’Oeif,. comme 
fi elle y étoit fortement chariée par une 
liqueur qui fe porte de derrière, en de¬ 
vant. 

Ainfi je crois que dans lès commence- 
mens des Catarades de caufe interne, il 
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le fait une fonte qui ramollit le Criftal- 
lin, & le rend plus ou moins liquide. En 
elFet lorfqu’on veut tenter l’Opération 
de la Cataraéle avant le tems de fa ma¬ 
turité , l’aiguille pafle au travers comme 
dans une crème épaifle fans pouvoir l’ab- 
battre ; au-lieu que dans l’état fain & na¬ 
turel du Criftallin , l’Aiguille trouve une 
réfiftance. Il faut donc néceffairement 
conclure par cette différence , qu’il fe 
fait d’abord un ramolliffement, & une 
fonte de l’Humeur Criftalline, auffi-tôt 
que la Cataraûe commence. 

Il ne faut pourtant pas croire que tou¬ 
tes les CataraSies aient toujours pour 
caufe la fonte du Criftallin ; car il s’en 
trouve auffi qui proviennent d’abord de 
Ibn adouciflement ou deflechement. Cet¬ 
te forte de Catarafte peut être abbatue 
fort peu de tems après fa formation. 

Il eft bien difficile d’expliquer com¬ 
ment le Criftallin prend cette confiften* 
ce en fi peu de tems. Cela n’eft pour¬ 
tant pas furprenant, puifque dans la Ca- 
taraàe branlante il devient comme du 
Plâtre. 

La couleur du Criflallin dans cette 
efpèce de Cataraéle approche du bril¬ 
lant dm Vif-argent, tirant fur la couleur 
du Verre de: Vitres. Je ne faurois le 
mieux comparer qu’à du Talc par rap¬ 
port à fa confiftence , parce qu’en l’ab- 
battant H fe cafTe par écaille comme-cette 
matiexequand, on appuie l’Aiguille def» 
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fus, ce qui n’empêche pas que l’Opé» 
ration ne réuffifle. 

Les Caufes externes qui produifentles 
Cataraftes , font des coups reçus dans 
l’Oeil, & aux environs,comme les chu¬ 
tes qui ébranlent beaucoup la Tête,les 
coups reçus autour de l’Orbite, qui cail¬ 
lent un ébranlement dans l’Oeil, les 
coups fur le milieu du Globe qui font 
plier la Cornée en dedans , ce qui fait 
écarter les parties poftérieures & latéra¬ 
les des Membranes qui envéloppent les 
Humeurs de l’Oeil, d’oh il arrive que la 
Membrane qui attache le Criftallin au 
Corps vitré, occafionne en fe rompant 
le détachement du Criftallin. 

Ces fortes de coups font ou de Gré- 
nailles, comme je l’ai vu arriver au nom¬ 
mé Conftantin dont j’ai parlé ou d’une 
infinité d’autres maniérés qu'il feroit trop 
long à décrire. J’en rapporterai cepen¬ 
dant quelques cas. En voici un arrivé 
il y a ûx ans à l’Hôtel des Afturies , rue 
du Sépulcre à Paris, à un jeune Homme 
de qualité, à qui un de Tes Amis a- 
voit frappé le milieu de l’Oeil avec Ife 
bout d’une Baguette fans y penlér. Je 
ne fus appellé que le lendemain de cet 
accident : je trouvai le Criftallin déta¬ 
ché, & flottant dans l’Humeur aqueufe, 
qui étoit déjà devenue opaque, lans qu’il 
parût ni égratignure, ni bîeflure à l’ex¬ 
térieur de rOeil. Le Malade ne difcer- 
aoit de cet Oeil, que la lueur du jour. 

17 Les. 
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Les Enfans qui tirent des Fufées dans 
les Rues, occafionnent fouvent des Ca- 
taraftes aux Paffans ; il y a dans les Fu- 
fées quelque chofe de gros , comme un 
Pois qui les bourre. Lorfque ce corps- 
vient à frapper l’Oeil-, il y produit une 
Cataracte en détachant le Criftallin de 
la même maniéré que nous l’avons dit 
ci-devant. Un pareil accident arriva il 
y a quatre ans, dans la Rue de la Mor- 
tellerie à Paris , au Fils d’un Marchand 
de bled âgé de douze ans ; le Criftallin 
fe détacha dans le moment,, & il parut 
le lendemain de ce coup, opaque & blan¬ 
châtre. 

Un coup de pointe de Cifeaux reçu à 
l’Oeil, peut détacher le Criftallin dans 
le moment ; il n’y a que peu de jours 
que cet accident arriva à une jeune Fil¬ 
le de douze ans ; la pointe de fes Cileaux 
lui aiant frappé la Cornée tranfparente,, 
je trouvai en éxaminant fon Oeil dès le 
lendemain , que le Criftallin s’étoit dé^ 
taché, & étoit devenu opaque. 

Une Epingle, ou tout ce qui peut piquer 
le Globe de l’Oeil , peut produire une 
Cataraéle , comme il eft arrivé l’Hiver 
dernier à la Communauté des Filles de 
Sainte Genevieve , fur le Quai de la 
Tournelle. Une des Sœurs en fecouant 
fon Tablier, une Epingle lui entra dans 
î’Oeil, à l’endroit oîi l’on pique avec 
PAiguille , lorfqu’on veut abbattre une 
Cataraèle , cette Efungle entra fort a- 
vanc 
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vant & piqua le Criftallin , & il furvint 
des douleurs terribles , lelquelles étant 
appaifées, je découvris qu’il s’étoit for¬ 
mé une Cataraûe. 

J’ai encore vu un exemple de Cata- 
raéte venue par un coup tranchant, qut 
avoit frappé le milieu de la Prunelle^ 
Le Criftallin s’étoic détaché de l’Hu¬ 
meur vitrée , & placé dans la Chambre 
poftérieure de l’Geil à l’endroit oîi fe 
placent les vraies Cataraétes. Dans ce 
coup, rinftrument pointu qui entra par 
la Cornée poufia Jufques dans le CriC- 
tallin , & le blefla ; d’oil il arriva que 
cette Cataraûe tenoit à la Plaie de la 
Cornée par une continuité d’une matière 
blanchâtre qui partoit du Criftallin , & 
venoit s’attacher à la Cornée à l’endroit 
oh étoit la Cicatrice interne de la Plaie. 
Ce Malade s’étant adrefle à moi trois 
ans après avoir reçu ce coup, j’examinai 
fon Oeil dont les parties du fondétoient: 
faines, & je reconnus que 11 onpouvoit 
abbattre la Cataraûe , il verroit. C’eft 
pourquoi j’y portai l’Aiguille. La Ca- 
taraûe s’abbattit par fa partie fupérieu- 
re; & je vis que l’attache étoit trop du¬ 
re, & qu’elle droit à elle la Cornée tranf- 
parente;. N’aiant pas pu la rompre avec 
l’Aiguille, il me fut impoffible de la faire 
defcendre plus basque fon attache,.parce 
que dans ce tems-là je me fervois d’Ai¬ 
guille ronde. Si j’en avois eu une tran¬ 
chante & plate par le bout comme à pré- 
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fent, j’aurois pu par fon tranchant cou'- 
per cette attache , & y réuffir parfaite^ 
tement. 

L’on m’objeftera peut-être que ces 
fortes de Cataraflies venues par des 
coups qui détachent leCriftallin,nefont 
qu’un épanchement d’une liqueur blan¬ 
châtre dans l’Humeur Aqueufe, qui a 
coulé par la rupture de quelques vaif- 
feaux du Globe, & s’eft placée derrière 
l’Iris ; & qu’ainfi je me trompe en pre¬ 
nant cette liqueur blanchâtre pour le Cris¬ 
tallin. 

A cela je répond qu’il ell bien facile 
d’en faire la différence , & le coup n’a 
point occafionné la rupture de quelques 
Vaiffeaux Sanguins. Car fi on examine 
rOeil peu de jours après le coup reçu, 
on apercevra par le Trou de la Prunel¬ 
le que cette Catarade a une forme ronde 
& voûtée comme le Criftallin , aiant mê¬ 
me de la confiftence ; ce qui n’arrive- 
roit pas , fi c’étoit un fimple Suc biatï- 
châtre qui fût épanché. 

D’ailleurs ce Suc blanchâtre ne peut 
s’épancher dans THumeur Aqueufe que 
par la rupture de quelques VaifTeaux, 
^’oh il fuit qu’il devroit être mêlé de 
Sang. Mais pour faire voir que cette 
efpèce de Cataradle ne vient point d’un 
Suc blanchâtre épanché dans l’Humeur 
Aqueufe, c’efl qu’elle ne fe trouve ja¬ 
mais mêlée de ce Sang. Il efl vrai que 
lorfqu’il y a eu rupture aux Vaiffeaux ou 
aux- 
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aux Membranes par un coup qui a dé¬ 
taché le Criftallin, il paroît quelquefois 
du Sang dans l’Humeur Aqueufe ; mais 
il n’en paroît jamais dans le Corps du 
Criftallin , comme cela devroit être, fî 
ce que je prends pour le Criftallin , n’é- 
toit qu’un Suc blanchâtre ; puifque ce 
Sang étant refous par les Remedes , oa 
apperçoit la Cataracte flottante dans l’Hu¬ 
meur Aqueufe fans aucune couleur de 
Sang. On doit conclure de-là que cette 
efpèce de Cataraéte ne vient point de ce 
prétendu Suc épanché , & qu’elle n’eft 
autre chofe que le Criftallin détaché de 
fon Chaton, parce que fouvent elle tom¬ 
be d’elle-même au bas de l’Oeil, à l’en¬ 
droit oh on la place dans l’Opération ; & 
alors les Malades ne peuvent voir à lire 
que par le fecours des Lunettes à Cata¬ 
ractes; preuve certaine que c’eftle Crif 
tallin qui a été détaché, puifque ces Lu¬ 
nettes en font l’office. 

CHAPITRE XVIII 

Des Signes des CataraStes. 

L orsque la CataraCte commence, 
& que les Canaux du Criftallin fe 
bouchent la Lumière qui entre dans 
l’Oeil frappant l’endroit de l’obltruClion, 
fait une ombre fur la partie de l’Oeil,dit 
fe 
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fe doivent peindre les Faifleaux de la 
Lumière ; ce qui fait paroîcre aux Ma¬ 
lades des Mouches dans l’air, ou des 
Toiles d’Araignées qui vont de côté & 
d’autre félon le Mouvement du Globe 
de l’Oeil. Cette ombre prend differen¬ 
tes figures fuivant la quantité de Canaux 
ou Tuyaux embarraffés du Criftallin, & 
félon leurs differens dérangemens com¬ 
me des Cheveux, delà Poufïïere, des 
Toiles d’Araignées , Mouches , Crê¬ 
pes, &c. 

Il eft difficile de connoître la Cata- 
raéte dans fon commencement, parce 
que les^ Signes précédens fe trouvent à 
peu près les mêmes dans d’autres Mala¬ 
dies de l’Oeil, fans que ce foit des Ca- 
taraûes. Car ces Mouches ou Ombres, 
fe peuvent encore former par le relâ¬ 
chement des Vaiffeaux de la Retine, 
lorfqu’üs fe trouvent en quelques en¬ 
droits féparés de la Choroïde ; en ce 
que la Lumière qui doit tomber fur 
ces endroits n’y pouvant faire impref 
fion, il en réfuite une efpèce d’Ombre 
fur la Choroïde. 

Il y a encore une fauffe Suffufion, dans 
laquelle on apperçoit une infinité d’A- 
tomes^ dans l’Air ; mais ni dans l’une, ni 
dans l’autre de ces deux dernieres Ma¬ 
ladies , la Vue n’eft point racourcie. 

Les Signes certains d’une Cataraéle 
commençante, font que les Malades ne 
font pas longtems à s’apperçevoir que la 
Vue 
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Vue de l’Oeil affligé s’acourcitdepluseiî 
plus, qu’ils ne voient pas fi diftinde- 
ment de loin qu’ils faifoient auparavant, 
& que de huit en huit jours, leur Vue 
diminue fenfiblement. 

Mais âuffi-tôt que la fonte dont j’ai 
parlé ci.dellus furvient dans cette Hu¬ 
meur , on apperçoit la blancheur & l’o¬ 
pacité enfoncée dans la Chambre pofté- 
rieure de l’Oeil, à l’endroit oh eft fitué 
le Criftallin ; alors on connoît parfaite¬ 
ment bien la Cataraéle par l’éxamen de 
l’Oeil, ce que l’on ne favoit auparavant, 
que par le récit que le Malade faifoit 
de la diminution & de l’affoibliflement 
de fa Vue. 

Après avoir rapporté les Signes qui 
font connoître la Cataraéle, il faut par¬ 
ler de ceux qui défignent fa Maturité 
& fes Dégrés ; ils font au nombre de 
trois. Le prémier eft, lorfque la Cata- 
raûe paroît d’une opacité égale par-tout; 
car quand l’opacité n’eft pas égale en re-- 
gardant par le Trou de la Prunelle, on- 
apperçoit des endroits qui paroiffent plus 
folides les uns que les autres. 

Le fécond Signe paroît, le Malade 
étant placé le Dos tourné à la Lumière, 
en lui préfentant un Objet ; s’il le diftin- 
gue, c’eft une preuve que la Catarafte 
n’eft pas encore mûre, à moins que ce 
ne foit une de ces efpèces deCataraâe, 
dont le Criftallin eft demeuré au milieu 
de la Chambre pofterieure de l’Oeil. 

Ln 
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Le troilieme Signe qui eft le plus cer¬ 
tain , c’eft lorfque l’Opérateur regardant 
rOeil expofé à la lumière du jour, & 
trouvant le Criftallin d’une opacité éga¬ 
le, il ferme avec fes pouces les Yeux 
du Malade, écaiant frotté avecfonpou¬ 
ce la Paupière de celui oii eft la Cata- 
raéte, il l’ouvre auffi-tôt, tenant l’autre 
fermé; pour lors fi la lumière qui tombe 
fur la Prunelle, fait que l’Irisfereflèrre, 
& quoiqu’expofé à la même lumière, il 
fe dilate de moitié, ou du quart de ce 
qu’il s’étoit reflerré, on peut juger cer¬ 
tainement que la Cataracte eft mûre. Je 
ne fais encore aucun Auteur qui ait dé¬ 
crit les Signes pour connoître , & faire 
la différence de la Cataradle Membra- 
neufe, d’avec celle qui eft produite par 
l’alteration de l’Humeur Criftalline ; ce¬ 
pendant il eft d’une grande conféquen- 
ce d’en pouvoir faire la diftinâion, félon 
ceux qui n’admettent que des Cataraiftes 
membraneufes, afin de ne prendre point 
dans l’Opération l’une pour l’autre; on 
en fera la différence , en ce que fi la 
Cataraéte eft membraneufe, on la con- 
noîtra en ce qu’elle eft plate, & que 
fon milieu paroît fouvent enfoncé ; au 
lieu que celle qui eft produite par l’Hu¬ 
meur Criftalline, en regardant par le mi¬ 
lieu de la Prunelle, on y diftinguera une 
forme lenticulaire, plus élevée dans fon 
milieu, que dans fa circonférence. 

Il ne fuffit point d’avoir examiné les 
Signes 
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Signes qui font connoître la maturité de 
la Catarafte, il eft encore néceflàire de 
parler de ceux qui nous aflurent que le 
Malade verra, la Cataraéle étant abba. 
tue. Ces Signes fe tirent de la difpofi- 
tion de l’Oeil, & de la nature de la Ca- 
taraâe. La prémiere chofe eft de fa- 
voir, fi les Organes de la Vifion font 
làins, & bien difpofés ; ce qu’on con- 
noîtra par la facilité que l’Iris aura de 
fe dilater & de fe reflerrer, comme 
nous avons déjà dk ; car fi on n’apper- 
çoit aucun mouvement à l’Iris, c’cftune 
preuve certaine que le Malade ne verra 
point, quoique fa Cataraûe foit abba- 
tue, à moins qu’elle ne foit du nombre 
de celles qui viennent à la fuite d’un 
coup, oîi l’Iris a été bleflee; car pour 
lors, fi en plaçant la main devant l’Oeil 
ouvert, entre la Lumière & l’Oeil, le 
Malade apperçoit l’ombre de la main, 
& qu’étant retirée il voit une certaine 
clarté du jour, c’eft une preuve que le 
fond de l’Oeil eft fain. 

A l’égard des Signes pronoftics tirés 
de rOeil, fi l’Oeil malade eft plus gros 
ou plus petit que le fain, c’eft un mau¬ 
vais figne, puifque la grofleur déméfurée 
du Globe eft une preuve certaine, que 
ce qui s’eft épanché dans l’Oeil pour le 
rendre en cet état, a forcé les parties 
cflentielles de la Vifion, & que l’Oeil 
eft atteint de Goutte fereine par l’al¬ 
longement de fes Nerfs. 


Si 
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Si au contraire le Globe fe trouve 
émacié, c’eft encore un mauvais ligne, 
puifque la diminution du Globe prouve 
que les Parties nerveufes ont été abbreu- 
vées par un fuc âcre & falé qui les aflê- 
tris & intercepté le cours des efprits 
dans rOeil. 

Quant aux Signes pronoftics tirés de 
la Catarafte, il y en a de deux fortes, 
les uns regardent ion ancienneté, & les 
autres fes differentes couleurs. 

A l’égard de l’ancienneté, on doit re¬ 
marquer qu’à mefure que les Cataraftes 
membraneufes vieilliffent, eües fe ren¬ 
dent adhérantes à toute la partie pofte- 
rieure de l’Iris , ou feulement à quel¬ 
ques points de fa circonférence ; d’ofi 
dépendent les changemens qui arrivent 
pour lors à la Prunelle, comme certai¬ 
nes couleurs étrangères qu’elle prend, 
ou rides qu’on y remarque. 

La difficulté, ou pour mieux dire, l’im- 
poffibilité oti l’on a été de détruire 
ces adhérences dans l’Opération , en a 
fait entièrement abandonner l’ufage à 
plufieurs Oculiftes, quoiqu’il nefoitpas 
impoflible d’en venir à bout, en cou¬ 
pant ces adhérences avec une Aiguille 
tranchante. 

Quelque ancienne que devienne la Ca- 
tarafte du Criftallin , elle ne fe rend ja¬ 
mais adhérante à l’Iris. Elle s’en ap¬ 
proche à la vérité fi éxaâement, qu’elle 
lui fait perdre prefque tout fon mou- 
ve- 
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vement. Auffi ne craint-on pas d’entre¬ 
prendre fon abattement, à quelque de¬ 
gré d’ancienneté qu’elle foit arrivée, mal¬ 
gré ce qu’ont pancé plufieurs Auteurs 
fur l’impoifibilité d’y réulîîr, pourvu 
que l’on ait la dextérité de couper les 
Fibres qui refiftent à fon abbattement, 
lans intérefler les parties auxquelles el¬ 
les font adhérantes. 

Il elt bon de dire un mot des Cata- 
raûes Barrées. On nomme Catarafte 
Barrée celle dont la partie antérieure 
eft traverfée par une ou plufieurs Fibres 
placées en divers fens. Comme ces for¬ 
tes de Cataraâes n’acquierent que très 
rarement la confidence convenable pour 
être furement abbattues, il arrive très 
fouvent qu’il fe trouve dans le Corps de 
ces Cataraftes une matière blanchâtre 
& quelquefois jaunâtre , laquelle s’épan¬ 
che dans le moment de l’Opération, & 
fe mêlant avec l’Humeur Aqueufe,la trou¬ 
ble. Il arrive pour l’ordinaire que cette 
matière acquiert de la confidence, & 
forme par fa préfence le même obdacle 
aux pafiages des Raions de Lumière, 
qu’avant d’être abbattue. Pour lors, ü 
elle ne fe précipite pas d’elle mém.e’au 
bas de la Chambre podérieure, l’on fe¬ 
ra dans la nécefiîté après fix femaines 
d’y reporter une fécondé fois l’Aiguille 
pour abbattre ce nouveau genre de Ca- 
taraèle, qui aura acquis allez de confi- 
den- 



216 TRAITE' DES MALADIES 

ftence pour obeïr aux impulfions de l’Ai. 
guille. 

Quant aux couleurs des Cataraûes, 
l’expérience m’a fait connoître que de 
quelque couleur qu’elles foient, TOpé- 
ration réuflît toujours , pourvu que les 
Signes qui marquent fa maturité, & la 
bonne difpofition de l’Oeil foient pré- 
fens. On peut dire cependant qu’entre 
ces differentes couleurs, celles d’un gris- 
cendré réuflifTent le mieux; celles d’un 
blanc-célefte; celles qui font d’un briL 
lant-argentin tirant fur le Verre de Vi¬ 
tre , & les blanches qui tirent fur le verd 
de-mer lüivent après ; les cendrées, de 
même que celles qui font de couleur de 
plomb, & les roufîatres , ou de couleur 
de Châtaigne ; celles qui font d’un blanc 
de Neige font difficiles, & elles font 
douteufes pour la réuffite, aulfi bien que 
celles qui ont des Vaiffeaux fanguins qui 
ks traverfent antérieurement. 

Les fauffes Cataraéles dans lefquelles 
l’Opération ne peut fervir que pour ô- 
ter la difformité , font celles d’un blanc 
de Plâtre, ou qui reffemblent à un Grain 
de Grêle, ou enfin à de l’Ivoire blanche 
& polie. 


C H A- 
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CHAPITRE XIX. 

De ce qu’il faut faire avant l’Opération 
de la CataraSte. 

A P RE's avoir reconnu la Nature de 
la Catarafle, fes differentes Cau- 
fes , les Signes qui nous marquent fa 
maturité , & ceux enfin qui nous annon¬ 
cent le fuccès de fon Opération en nous 
feifant appercevoir la difpofitioo de 
rOeil, il refte à examiner u la Perfon- 
ne eft en état de la fupporter. Car fi 
elle avoir quelque douleur de Tête, ou 
qu’elle fût incommodé de Fievre ou au¬ 
trement, il faudroit remedier à ces ac- 
cidens avant de l’entreprendre. Il faut 
fur - tout bien prendre garde de ne la 
point entreprendre trop tôt ; car on en 
voit qui relient quatre ans, d’autres cinq, 
& même fept, avant d’acquérir leur par¬ 
faite maturité. L’inconvenient eft que 
ceux qui font attaqués veulent voir, & 
n’ont pas la patience d’attendre un fi 
longteras. Il le trouve d’ailleurs des O- 
pérateurs, qui pour gagner de l’argent 
les abbattent comme ils les trouvent, 
mures ou non; ils flattent les Malades 
de recouvrer bientôt la .Vue. Ceux-ci 
fe laiflent aifément féduire par un 
appas qui leur fait p’aifir ; ôc le defirda 
K gala 
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gain fait que l’Opérateur, de crainte de 
perdre cette pratique, fe hazarde à faire 
une Opération douteufe, s’embarrafTant 
moins de fa réputation pour l’avenir, 
que de fon intérêt préfent. 

La Catarafte eft femblable à un fruit 
que l’on doit laiffer meurir fur l’Arbre. 
Si on veut le cueillir avant fa maturité, 
il faut en cafler la queue ; au-lieu qu’é¬ 
tant mur, il fe fépare aifément de l’Ar¬ 
bre, & tombe quelquefois delui-méme. 
Si on fe hâte de faire cette Opération, 
il arrive, ou que l’Aiguille paiTe iîms 
fuccès au travers du Corps que l’on veut 
abbattre à caufe de fa mollefle, ou que 
les Fibres ciliaires n’étant pas aflez des- 
fechées pour pouvoir être caffées aifé¬ 
ment par l’Aiguille, on les tiraille, & 
ce mouvement forcé fe communique aux 
autres parties de l’Oeil, d’oii il fuit une 
Fluxion violente qui quelquefois fait 
perdre la Vue. Et quand même cet ac¬ 
cident n’arriveroit point, on eft obligé 
quelque tems après d’yreporter l’Aiguil¬ 
le, pour abbattre ce qui eft refté de la 
prémiere fois. 

L’Opération de la Cataraéle n’eft pas 
indifférente à raifon des fuites fâcheufes 
qu’elle peut avoir ; fa réuflite ne dépend 
pas moins de l’adreffe ce l’Opérateur, 
que de la bonne difpofition du Malade. 
II fautje bien préparer par les Saignées, 
les Bains, les Bouillons rafraichiftans, 
& les légers Purgatifs, avant de faire 
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fon Opération. On doit choifir même 
le tems le plus temperé , comme font 
les faifons du Printems & de l’Autom¬ 
ne ; mais le Printems eft préférable, 
çarce qu’on entre toujours dans la belle 
Saifon, ce qui n’eft pas de même dans 
l’Automne. Je fai que l’on peut faire 
cette Opération en tout tems, mais ce¬ 
lui que je marque eft toujours le plus 
avantageux pour les Malades. 

Outre ce que je viens de dire, il faut 
encore prendre un beau jour; car les 
tems humides font très contraires aux 
Malades, & caufent des fontes abon¬ 
dantes qui donnent lieu à la décharge 
d’uné grande quantité de ferofité four¬ 
nie par la Glande lacrimale, ce qui 
attire fur l’Oeil des Fluxions fort opi¬ 
niâtres. 

Les Tonneres font auffi fort contrai¬ 
res dans les prémiers jours de l’Opéra¬ 
tion, à raifon de l’alteration conüde- 
rable qu’ils occafionnent aux humeurs 
de l’Oeil. 

CHAPITRE XX. 

De la maniéré de faire l'Opération de 
la CataraSte. 

T outes les chofes marquées ci-def- 
fus étant obfervées , on couvrira 
K 2 l’Ocii 
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rOeil fain d’une Comprefle , que l’on 
retiendra par un tour de bande ; & le 
Malade étant affis le vifage tourné vers 
le jour , l’Opérateur fe placera vis-à-vis 
fur une Chaife de telle hauteur que fa 
tête foit un peu plus élevée que celle du 
Malade & qu’ils foient placés tous deux 
de maniéré que la Tête de l’Opérateur 
ne faffe point d’Ombre fur l’Oeil oii cft 
la Catarade. Il mettra enfuite les Jam¬ 
bes du Malade entre les fiennes , afin 
d’être plus près de lui. Un Serviteur 
placé derrière mettra fa main gauche fur 
la Tête du Malade , & la droite fous le 
Menton, fuppofé que l’Opération fe faf 
fe à l’Oeil gauche , & appuiant enfuite 
la tête du Malade contre fa Poitrine, il 
la retiendra ferme, de crainte que le Ma¬ 
lade ne la tourne de côté & d’autre. L’O¬ 
pérateur pofe le Doigt Indice de la Main 
gauche fur la Paupière fupérieure, pour 
l’ouvrir & la retenir levée, & il appuiera 
le Pouce fur l’inferieure, pour la main¬ 
tenir abbaiffée. Il prendra alors l’Aiguil¬ 
le à Catarade qui doit être plate & tran¬ 
chante pour les raifons que nous dirons 
enfuite. Il doit la tenir de la Main droite 
entre les trois prémiers doigts , à peu 
près de la même maniéré que l’on doit 
tenir une Plume à écrire, en forte que 
le Doigt du milieu pofe fur l’endroit qui 
efi: éloigné d’un travers de doigt de l’ex- 
tremîté du Porte-Aiguille. Il pofe en- 
fuite le Doigt annuliaire &le petit Doigt 
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fur la Tempe du côté qu’il doit operer, 
& ordonne au Malade de tourner i'Oeil 
vers le Nez, & l’Oeil ainli roarné , il le 
pique dans le blanc à environ une demie 
ligne ou une au plus de diftance de la 
Cornée tranfparente , évitant les Vaif- 
feaux fanguins qui rampent fur la Co-n- 
jondlive, & en détournant la pointe de 
TAi^ille de Tlris, crainte de la bleirer: 
Aufli tôt que la pointe de f Aiguille, qui 
doit entrer horizontalement par rapport 
à fes deux tranchans, a percé les Mem¬ 
branes , fans la faire entrer plus avant, 
il faut la diriger droit vers la; partie pof- 
térieure de la Cataraôle fans rcmler l’Ai» 
guille. On la poulTe pour lors jufqu’àce 
que fa pointe ait atteint au-delà du mi¬ 
lieu de la Prunelle , ce que l’on recon- 
noîtra en appuiant la pointe derrière le 
corps de la Cataraéte. Et pour ne point 
blelTerla Membrane de l’Humeur Vitrée, 
on doit encore diriger la pointe de l’Ai¬ 
guille vers le Corps de la Gatarafte. On 
lèvera enfuite la pointe de l’Aiguille 
pour gagner la partie fupérieure de la 
Cataraébe que l’on baiffera tout douce¬ 
ment pour la faiî=e defcendre au-def- 
fous de la Prunelle, le plus près qu’on 
pourra de la partie pofterieure de l’Iris. 
On lèvera pour lors l’Aiguille fans la 
retirer ; & pour s’affurer fi toutes les 
attaches de la Cataradle ont été détrui¬ 
tes , on fera toulTer le Malade ; &.fi on 
voit remonter la Cataraéle , on la ra- 
K 3 battrai 
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battra fur le chanip ; fi elle ne remonte 
pas, on baififera la pointe de l’Aiguille 
pour appuier encore fur le corps de la 
Cataraûe, évitant de blelTer la Mem¬ 
brane de l’Humeur Vitrée, cequipour- 
roit occafionner la perte de la Vue, fi 
on venoit à détacher cette Humeur. 
On fermera enfuite les Paupières avec 
les deux Doigts qui les tenoient ou¬ 
vertes , & on retirera doucement l’Ai¬ 
guille. 

Il faut obferver que fi on opéré du 
côté droit , on fe fer vira de la Main 
gauche. Il en eft de même du Servi¬ 
teur qui placera fes Mains d’une ma¬ 
niéré oppofée à celle que nous avons 
dit. 

L’Opération faite, on trempera une 
Comoreffe dans un mélange de dix par¬ 
ties d’Eau commune tiède furuned’Ef- 
prit-de-Vin, & on exprimera la Com- 
prefTe pour en faire couler fur la pi- 
quure. On appliquera enfuite cette Com- 
prefle fur l’Oeil, & une femblable par 
deflus. On en fera autant à l’Oeil fain. 
Le tout fera aflujetti par un fimple tour 
de bande , laquelle ne doit appuier que 
fur le haut delà Compre{re,c’efl:-à-dire, 
fur les Sourcils, & on attache les deux 
bouts de la bande au Bonnet du Malade 
avec des Epingles. 

Il faut mettre le Malade dans fon Lit 
avec deux ou trois Oreillers derrière fon 
Dos, pour le tenir élevé & comme aflis. 

On 
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On fermera les Rideaux du Lit, les Fe¬ 
nêtres & les Volets , afin qu’il n’entre 
aucun jour dans la Chambre du Malade ^ 
on le laifle en répos fans lui parler, ni le 
faire parler. On arrofera d’heure en 
heure les Compreffes avec la même Li¬ 
queur tiedie , & en faifant ceci on place 
la Lumière derrière la tête du Malade, 
afin qu’elle ne frappe aucunement fes 
Yeux. Trois heures après l’Opération, 
on lui fait prendre un Bouillon, êcdeux 
heures après le Bouillon on le faigne. 
On continue de le nourrir de même pen¬ 
dant trois jours, en donnant des Bouil¬ 
lons de trois heures en trois heures. Vers 
le quatrième jour on lui fait manger de 
la Soupe mitonnée jufqu’au feptieme ou 
au neuvième, auquel tems on le remet 
à la Viande. 

Le matin & le foir on leve les Coffl- 
preffes de défias les Yeux , pour faire 
entrer du mélange d’Eau & d’Efprit-de- 
Vin tiède dans l’Oeil. Vers le cinquiè¬ 
me jour de l’Opération , on découvre 
l’Oeil qui n’a pas été opéré, fuppofé qu’il 
ne foit arrivé aucun accident à l’autre.- 
On mettra defius pendant cinq autres 
jours une Comprefie feche, fi le Mala¬ 
de voit de cet Oeil : finon on le laifiera 
expofé à l’air fans rien appliquer deflTus. 

Après neuf jours on couvrira l’Oeil 
opéré avec une Comprefie feche attachée- 
au bonnet. Afin qu’il s’accoutume à: re¬ 
cevoir la Lumière par defious ladite- 
K 4- Corn*- 
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Comprefle, on laiffe entrer un jour foi- 
ble dans la Chambre du Malade, enfor- 
te que l’on puiflè s’y voir ; & peu à peu 
on accoutume l’Oeil à la Lumière , la 
faifant entrer dans la Chambre ,& pafîer 
dans l’Oeil par degrés. 

Il y a des Perfonnes qui ne peuvent 
demeurer couchées fur le Dos. Dans 
cette occaiion , je les fais mettre dans 
un Fauteuil les pieds élevés fur un Ta¬ 
bouret , & entourer le Fauteuil de Ri¬ 
deaux , oîi ils demeurent quatre ou cinq 
jours. Puis je les fais coucher quand ils 
peuvent fe tenir dans le Lit, les faifant 
coucher & lever quand ils font trop fati¬ 
gués d’une même fituation. 

Il y en a qui fe trouvent fi échauffées 
d’être couchées fur le Dos, que fi on 
vouloir les obliger à s’y tenir, la Fievre 
les prendroit & cauferoit des Fluxions 
fur l’Oeil. C’eft pourquoi je les fais le¬ 
ver après vingt-quatre heures, & les fais 
mettre à côté de leur Lit dans un Fau¬ 
teuil que l’on entoure du Rideau du Lit. 
II faut feulement prendre garde en les 
faifant lever & coucher, qu’ils aient tou¬ 
jours la Tête élevée, & ne faffent au¬ 
cun effort dans ces mouvemens. 

Les Aiguilles dont on fe fei t font dif¬ 
ferentes , plates ou rondes les plates 
entrent mieux & plus aifément dans l’Oeil. 
Quelques-uns veulent qu’elles foient cou¬ 
pantes comme les Aiguilles des Chirur¬ 
giens. J’en ai invente une efpèce très 
avaur 
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avantageufe , dont la pointe eft comme 
celle d’une Lancette, enforte que la lon^ 
gueur du tranchant eft feulement d’une 
ligne , après quoi de plate qu’elle eft 
elle devient ronde. Il faut que la poin¬ 
te faffe l’ouverture aufli-large qu’il eftné- 
ceflaire , pour pouvoir avancer ^-recu¬ 
ler le corps de l’Aiguille dans la- piquure, 
fans réfiftance delapartdes Membranes; 
ce que l’on eft quelquefois obligé de 
faire dans l’Opération , pour abbattre 
quelques portions de la Catarafte , qui 
lont plus ou moins éloignées dans l’Oeiî. 

CHAPITRE XXL 

Dè la maniéré d’opérer aux CataraStes qui 
font dans la Chambre de l’Hu¬ 
meur Aqueiifs, 

L O R s Q D s lés^ Cataractes ont paffé 
dans la- Chambre antérieure de l’Hu¬ 
meur Aqueufe, il faut y faire une Ope- 
ration particulière. Mais avant que d’en 
expliquer la Méthode, je dirai de quel¬ 
le façon elles peuvent pafler par le trou 
de la Prunelle, & fe loger entre l’Iris&. 
la Cornée tranfparente.*. 

Il y a trois fortes dè Citaraélès qu 
paiTent par le Trou de la Prunelle,une 
dans laquelle la conüftance duCriftallin 
eft molle; l’autre oh cette coafiftanec 
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eft dure & pierreufe ; & une troiüeme 
qui eft en partie molle, & en partie pier- 
reufe. Lorfqu’elle eft molle, l’Humeur 
Aqueufe qui fe trouve derrière ce Corps, 
le pouffe & le fait nicher dans la Prunel¬ 
le , de la maniéré que j’ai dit en traitant 
des Cataradles. Lorfqu’au contraire ce 
Corps eft dur, comme il arrive dans la 
Cataraifte branlante, il paffe tout d’un 
coup par le Trou de la Prunelle, au moin¬ 
dre effort que l’on fait en baiffant la tê¬ 
te , par exemple en foufflant le feu,&c. 
Ce dernier cas peut arriver auftî à une 
Cataradle trois ou quatre ans après qu’el¬ 
le a été abbatue. 

Quand on veut faire l’Opération pour 
tirer le Corps du Criftallin qui auroit 
ainfi paffé , il faut faire affeoir le Mala¬ 
de fur une Chaife , l’Oeil bien expofé 
au jour, ouvrir les deux Paupières avec 
le Pouce & l’Indice, puis avec une Lan¬ 
cette bien tranchante fendre la Cornée 
tranfparente un peu au-deffous du milieu 
de la. Prunelle , & continuer l’inciüon 
tranfverfaiement d’un côté à l’autre, en 
forte qu’il ne rcftepas plus d’une demie 
ligne de la. Cornée tranfparente de cha¬ 
que côté qui. ne foit fendue. On intro¬ 
duira pour lors par l’ouverture que l’on a 
faite une- Curette fine que l’on paffera 
derrière îe Corps du Criftallin , au moien 
de laquelle on le fera fortir par l’incifion 
faite à la Cornée. On appliquera enfui- 
te, lur l’Oeil du lilalade une Compreffe 
trem- 
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pée dans un Défenfif, & on continuera*- 
à panfer l’Oeil comme dans la vraie Ca» 
tarade ; ^rés quoi on couchera le Ma¬ 
lade dans fon Lit fur le Dos la Tête pem 
élevée. Dès le lendemain on trouve la 
Plaie cicatrifée par une Raie qui n’eft pas 
plus apparente qu’un Cheveu.. Quoique' 
j’aie fait plufieurs de ces Opérations, je 
me contenterai d’en rapporter trois- 
exemples ; favoir un de chaque efpèce 
de Catarade, qui fe loge dans la Cham¬ 
bre antérieure de l’Oeil. 

Le prémier fut en 1707,, en préfence 
de Mr. Mery, de l’Academie Roiale des 
Sciences,, à un Marchand de la Ville de 
Sedan , lequel vint à Paris à l’occafion 
d’une Catarade branlante qui avoitpaiTé 
par le Trou de la Prunelle dans la Cham¬ 
bre antérieure de l’Humeur Aqueufe. La 
Catarade preflbit tellement l’Iris, qu’el¬ 
le caufoirau Malade une douleur de Tê¬ 
te très confiderable, avec une Infomnie 
qui lui duroit depuis trois Mois. Je 
n’àvois jamais entendu parler d’une fem- 
blable Opération; mais faifanrrefléxion 
que j’ouvrois bien la Cornée, pour vui- 
der la matière d’un Abcès qui le trouve 
derrière, je tirai la conféquence que je 
pouvois le faire également pour un Corps 
folide, & j’opérai de même;. Ce Corps 
étant tiré de l’Oeil reffembîditt entière¬ 
ment à du Prâtre. Je fis enfuite'coucher 
le Malade fur le Dos.. Le lendemain je 
m’y rendis avec Mr. Mery, & nous- 
K. 6 trou. 
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trouvâmes gue le Malade avoit bien dor¬ 
mi, ce qu’il n’avoit pas fait depuis long- 
tems, que la Plaie étoit cicatrifée, & 
KHumeur Aqueufe, qui s’étoit écoulée 
par l’Opération,entièrement reparée. 

La fécondé Obfervation fut faite en. 
1708 par Mr. Petit fameux Chirurgien,. 
& à prefent Membre de l’Academie Ro- 
iale des Sciences, à un Prêtre, dont le 
Criftallin dans un effort qu’il fit quel¬ 
ques années après s’être fait abbattre 
une Catarafte, pafTa par le Trou de la 
Prunelle, & fe logea entre l’Iris & la 
Cornée tranfparente. Mr. Petit, entre 
les mains duquel étoit ce Prêtre, m.e fit 
avertir pour être préfent à l’Opération 
à laquelle Mr. Mery fe trouva auffi. Mr. 
Petit ayant percé la Cornée avec une 
Aiguillé, la fendit avec une Lancette, 
tira le Corps par cette ouverture, & 
nous trouvâmes que c’étoit le Criftallin. 
Ce Prêtre fut enfuite' bientôt guéri, je 
i’ai rencontré dans Paris plus d’une an¬ 
née après cette .Opération, & je l’ai vu 
lire parfaitement bien avec une- Lunette 
à Gatsraûe; Ce fait rapporté à l’Aca¬ 
demie des. Sciences n’a pas laifte d’être 
contefté par-Mr. de Wôolhoufe, qui a 
prétendu dans un-de fes Ecrits, qu’on 
avoit fait difparoître cet Eccléûaftique 
pour ne pas être vu & e.xaminé de lui; 
1! me pardonnera de le citer ici; car je 
dois rendre juftice à la vérité , comme 
È.'int été un des Témoins de cette Opé^ 
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rïtion, que Mr. Mery a fait inferer 
auffi-bien que la précédente dans les Me-* 
moires de l’Academie Roiale des Sciem 
ces des années nommées. 

Ma troifieme Expérience fut en ïyid, 
à un pauvre Homme qui demeuroit au 
Fauxbourg S. Germain, Rue Caffette; 
Il fut bleflë à rOeil; le Criftallin fe dé¬ 
tacha , & pafla par le Trou de la Pru¬ 
nelle, entre l’Iris &. la Cornée tranfpa- 
rente. Aiant fait l’ouverture de la Cor¬ 
née tranfparente, je tirai ce Corps qui 
étoit en partie glaireux , & en partie 
pierreux, & devenu adhérant à la Cor¬ 
née. L’adhérance détruite , je tirai le 
Criftallin qui tenoit à une des Fibres ci¬ 
liaires aflez longue, laquelle je coupai 
le plus avant qu’il me fut poflible avec 
lesCifeaux. L’Opération ’-éuflît parfaite¬ 
ment bien, & le Malade guérit en peu 
de tems. 

C H A P I T R E XXII. 

De la manière de furmmter les accidens 
qui arrivent dans l’Opération 
de‘ la Cataraàe. 

|L ne faut pas croire eue cette Opéra- 
* tion fe fafle-toujours" fans qu’il arrive 
des inconveniens, foit par la difficulté 
d’abbatrs la'Cataraéte, foit à caufe de 
K 7 cer- - 
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certains mouvemens que les Malades fe 
donnent aux Yeux, pendant que l’Ope¬ 
rateur travaille. Il eft vrai qu’il yi a des 
Opérations où pour peu qu’on touche 
le Corps de la Cataraéte avec le plat de 
l’Aiguille, elle fe détache & tombe pref- 
que d’elle-même, comme une Noifette 
bien mure qui fe fépare aifément de fon 
Calice mais il y en a aufli qui font fu- 
jettes à plulieurs grandes difficultés. 

La prémiere eft d’éviter l’épanche¬ 
ment de Sang; car en introduifant l’Ai¬ 
guille , on peut ouvrir quelques-uns des 
Vaiffeaux qui rampent deffus la Conjonc¬ 
tive. Ce Sang fe glifle dans la Chambre 
antérieure, oh fe mêlant avec l’Humeur 
Aqueufe , la trouble, & ôte par-là à 
rOperateur la facilité d’agir. 

Lorfque cet accident arrive, il faut 
travailler promptement, afin d’abbatre 
le Corps de la Cataraéle, avant que le 
Sang ait rempli toute cette Chambre; 
auquel cas on lèra' obligé de retirer 
l’Aiguille fans operer pour ne point rif- 
quer de gâter l’Oeil du Malade, en tra¬ 
vaillant lans y voir. 

Une feconàe difficulté eft, Ibrfqu’on 
trouve une Cataracte laiteufe ou cafeufe 
au travers de laquelle l’Aiguille pafle 
aifément, & divife le Corps de la Cata- 
raête en plufieurs parties de differente 
confiftance. Si ces parties ontaffezde 
folidité, on ne laiffe pas que de les ab- 
batix à force de les agiter avec l’Ai¬ 
guille, ^ 
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guille, en appuiant legerement deflus;, 
mais II elles font trop molles , on elt o- 
bligé d’abandonner l’Opération, & de 
na pas s’opiniâtrer, de crainte de trop 
fatiguer l’Oeil, & de caufer d’autres ac- 
cidens. Cette fécondé difficulté fe ren¬ 
contre toujours lorfque les Cataraéles 
ne font point mures. 

J’ai abbattu des Cataraûes de vingt- 
cinq ans avec fuccès. Cela prouve le 
grand tort de certains Oculiftes, qui pour 
engager les Malades à faire leurs Opé¬ 
rations avant leur maturité, leur dilent,. 

S ue s’ils attendent plus longtems, la 
ataraâe deviendra adhérante , & ne- 
pourra plus s’abbattre;mauvaife préven¬ 
tion qui a fait manquer l’Opération à 
bien des Malades. 

Une troifieme difficulté eft, lorfqu’en 
abbatant la Catarafte, on trouve que ce 
n’eft qu’une Poche remplie de Pus, auf- 
li-tot que l’Aiguille a appaié deflus, 
cette Poche s’ouvre & répand dans l’Hu¬ 
meur Aqueufe une matière blanchâtre, 
qui la trouble, & empêche de voir la 
Membrane qui enveloppoit cette matiè¬ 
re , & par conféquent d’achever l’Opé¬ 
ration. Il faut néanmoins donner à l’Ai¬ 
guille les mêmes mouvemens que l’on 
donneroit, fi l’on abbattoit une Cata- 
raûe, afin de placer , s’il eft poffible, 
la Poche au-deflbus de la Prunelle ; quoi¬ 
que les Malades ne voient pas clair, on 
retire l’Aiguille., la portion la plus foli- 
de 
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de de cette matière tombe au bas de 
l’Oeil, celle qui efl: plus liquide repro¬ 
duit une efpèce de Membrane qui s’atta¬ 
che autour de la circonférence pofté- 
rieure de l’Iris , vers l’endroit oii l’Iris 
s’unit à la Choroïde; fix feraaines, ou 
deux Mois après, on y fait une fécondé 
Opération pour l’abbatre , & alors les 
Malades peuvent revoir. 

J’ai fait deux Opérations femblables 
aux deux Yeux du Pere Saunier, Chanoi¬ 
ne Régulier de Sainte Genevieve. La 
prémiere fut à un Oeil en 1713, queh 
ques jours après Pâques , dans lequel 
j’abbatis la Poche qui enveloppoit une 
matière purulente. Il fe répandit dans 
l’Humeur Aqueufe une liqueur blanchâ¬ 
tre abondante, qui la croubloit, mais 
qui ne m’empêcha pas de baiffer le 
Corps folide qui l’enveloppoit ; cette 
matière purulente fe corporifia, & forma 
une efpèce de Membrane fine comme 
un Calpin ; fix femaines après , j’ÿ re¬ 
portai l’Aiguille, & le Malade vit par¬ 
faitement bien par cette fécondé Opé¬ 
ration. 

Je lui fis la deuxieme en-17-15 , parce 
qu’aiant eu déjà cet accident, je me fiat- 
rois qu’en retardant mon Opération de 
ceux ans, la Cataraêle acquereroit plus 
de folidité. Cependant en opérant il 
m’arriva la même chofe, & je fus aufii 
obligé de reporter lAiguille une. fécondé 
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fois, ce qui me réuffit encore parfaite- 
ment bien. 

On doit juger par ce que nous venons 
de dire , qu’en retardant l’Opération 
dans cette efpèce de Cataradle, on ne 
doit point attendre une maturité affez 
parfaite pour y reuffir. Dès la prémie- 
re fois il fe fait une efpèce de Membra¬ 
ne du Corps fluide qui s’eft répandu dans 
l’Humeur Aqueufe,que l’on eft obligé 
de rabattre environ fix lèmaines après. 

Une quatrième difficulté eft, loriqu’en 
abbattant la Cataraéte, elle entre dans 
la Chambre antérieure de l’Oeil, & pafie 
par le trou de la Prunelle, comme il 
m’eft arrivé à une Femme de la Rue St, 
Honoré en prefence de Mr. Petit. Dès 
que j’eus appuié l’Aiguille fur la Cata- 
rafte, il fe répandit une matière glai- 
reufe dans l’Humeur Aqueufe , laquelle 
fe porta avec beaucoup de rapidité dans 
la Chambre antérieure de l’Oeil, entre 
l’Iris & la Cornée tranfparente. Je ne 
laiffai pas de pourfuivre mon Opération 
autant que je le pus, fans qu’il me fut 
poffible de retirer ce qui s’étoit coulé 
dans la Chambre antérieure de l’Oeil; 
de forte que je fus obligé de retirer 
l’Aiguille. Quelques mois après, tout ce 
qui s’étoit porté entre l’Iris & la Cornée 
tranfparente rentra par le Trou de la 
Prunelle dans la Chambre pofterieure. 
Enfin quelque temps après, tout ce flui¬ 
de fe précipita au bas de la partie pofté- 
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rieure de l’Iris, &aufîl-tôt la Malade vit 
clair, ce qu’elle n’avoit pas fait immé¬ 
diatement après l’Opération. 

Lorfqu’on fait cette Opération & que 
ce qui fe porte par le Trou de la Pru¬ 
nelle dans la Chambre antérieure a affez 
de folidité , il faut pouffer la pointe de 
l’Aiguille que l’on a dans l’Oeil, par le 
milieu du Trou de la Prunelle, fans tou¬ 
cher à l’Iris, piquer enfuite ce Corps 
de Cataradle, & le rapporter dans la 
Chambre poftérieure pour le placer à 
l’endroit ordinaire. 

Il fe rencontre une cinquième diffi¬ 
culté , lorfque la Catarade fe trouve at¬ 
tachée par certains Filamens, & qu’en 
l’abbattant elle remonte auffi-tôt que 
l’on a relevé l’Aiguille, & fe remet en fa 
place, faifant un Pontlevis. Il faut pour 
lors retirer un peu l’Aiguille, & la pi¬ 
quer dans le milieu de ce Corps, en- 
fuite le pouffer au côté oppofé que l’on 
a piqué. Par ce moien les Filamens du 
côté de l’entrée de l’Aiguille fe rom¬ 
pent , & on place la Catarade en bas, 
de forte qu’elle ne remonte plus, parce 
que le peu de Filamens qui reftent atta¬ 
chez au côté oppofé à ce corps , ne 
peuvent plus le relever, n’étant point 
affez forts pourréfifter à la pefanteurde 
la Catarade qui les tire en bas. 

Le cas que je viens de rapporter, ar¬ 
rive fouvent dans cette Opération. En 
appuiant l’Aiguille fur la Catarade, les 
Fila,- 
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Filamens qui la tiennent attachée en fa 
partie fupérieure caflent facilement. 
Mais ceux qui font aux deux côtés prê¬ 
tent & obéïflènt, de forte que l’Aiguil¬ 
le n’appuiant pas fur la Cataracte, elle 
remonte par ces Filamens des deux cô¬ 
tés qui n’avoient fait d’abord que plier. 
C’elt pourquoi en piquant, comme j’ai 
dit, dans le Corps de la Cataraéle, on 
la pouffe le plus loin que l’on peut au 
côté oppofé, enfuite on la retire en bas, 
onlaramene du côté de la piquure, non 
pas en retirant l’Aiguille, mais en rele¬ 
vant le Manche, afin que la pointe qui 
eft dans le Corps de la Cataraéle la rap¬ 
proche au-deffous de la Prunelle , oîi 
l’on a deffein de la placer. 

Il arrive quelquefois qu’en relevant 
l’Aiguille, le Corps de la Cataraéte tient 
à fa pointe. Pour lors on tient la poin¬ 
te panchée en bas, on leve un peu les 
deux Doigts qui pofent fur la Tempe, 
& on frappe adroitement un petit coup 
de ces deux Doigts fur la Tempe. Ce¬ 
la caufe un ébranlement ou trémouffe- 
ment à l’Aiguille qui fait que le Corps qui 
y tient tombe de lui-même en abandon¬ 
nant fa pointe. 

Il faut remarquer que tout ce qui tient 
ainfi la Catarafte attachée & la rend fi 
difficile à abbattre, ce font quelques Fi¬ 
bres ciliaires qui font adhérantes à l’Iris, 
& à la Membrane qui recouvre le Crif- 
tallin. C’eft ce que Mr. Antoine appel¬ 
le 
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le accompagnemens de la Cataradie. 

Pour ce qui eft de brifer la Cataracte, 
& de la hacher avec l’Aiguille, comme 
quelques Modernes fe vantent de faire, 
cette Méthode eft pernideufe, & on 
ne doit jamais s’en fervir à moins qu’on 
ne fe foit trompé fur la maturité de la Ca- 
taraéle. 

On voit bien par ce que je viens de 
dire, que cette Opération n’eft pas ai- 
fée, qu’elle demande une main fure, lé¬ 
gère, & un Opérateur qui fe poffede, 
attentif non feulement à abbattre la 
Cataracte, mais encore à manier l’Ai¬ 
guille félon les différons incidens qui fe 
rencontrent car de vingt Cataraétes que 
l’on abbat, il ne s’en trouve pas deux 
tout-à-fait femblables. 

Il faut aullî prendre garde lorfquel’AL 
guille eft dans l’Oeil, de ne pas la tirail¬ 
ler en devant, parce que ce mouvemeot 
farigue les parties du fond de l’Oeil, 
d’oh il réfulte des Fluxions terribles. 
C’eft pourquoi l’Operateur doit être at¬ 
tentif aux differens mouvemens que les 
Malades donnent quelquefois à' leurs 
Yeux, afin qu’il gouverne fon Aiguille 
fuivant ces mouvemens, fans quoi il lui 
peut arriver de piquer l’Iris, d’en cou¬ 
per les Fibres qui en font la rondeur, 
en un mot de gâter & perdre l’Oeil du 
Malade. 

Ceux qui n’admettent que des Cata- 
raâ:es membraneufes, difent qu’il eft 
d’une 
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d’une grande conféquence de favoir po- 
fidvement le fiege de la Cataraûe; & 
ils ajoutent que ceux qui font d’une opi¬ 
nion contraire attaquent Je Criftallin fain, 
lorfqu’ils introduifent l’Aiguille pour fai¬ 
re l’Opération, & que par conféquent 
ils courent rifque de faire perdre la Vue 
au Malade. 

A cela je réponds premièrement, qu’il 
fe rencontre très rarement des Catarac¬ 
tes membraneufes, & que de cent qu’on 
abbat, à peine en trouve-t-on une ou 
deux, oü le Criftallin ne ibit pas altéré; 
en fécond lieu, de la maniéré que j’ai 
dit qu’il faut introduire l’Aiguille dans 
rOeil, il eft impoffible de piquer le 
Criftallin, s’il n’eftpoint altéré,nid’en- 
domager l’Humeur Vitrée, ni par con- 
fëquent de faire aucun tort à l’Oeil; 
puifqu’on introduit l’Aiguille fur les Apo- 
neurofes des Mufcles à très peu de dif- 
tance de la Cornée tranfparente ; & que 
d’abord qu’elle a percé les Membranes, 
on tourne le Manche de l’Aiguille vers 
le petit Angle ; par ce moien, la pointe 
de l’Aiguille eil portée diredlement der¬ 
rière la Cataraéle, fans aller du côté du 
Criftallin, s’il n’eft point altéré ; ainfl 
je conclus , que foit que la Cataraâe 
foit membraneufe ou non, il n’importe 
pour l’Opérateur , lorfqu’il dirige fon 
Aiguille, comme je l’ai marqué ci-de¬ 
vant, n’y ayant aucun rifque à courir 
pour i’Oeii, comme le prétendent ceux 
** qui 
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qui n’admettent que les Cataraftes mem- 
braneufes. 

Après avoir expliqué tous les accidens 
qui arrivent pendant l’Opération de la 
Cataraae, il faut que je dife encore un 
mot de celles qui font fujettes à devenir 
membraneufes. j’en trouve de trois for¬ 
tes qui font des Laiteufes, des Caféeu? 
fes, & des Purulentes. 

Dans la Catarade laiteufe il y a un 
Corps en partie folide , & en partie 
fluide. Par l’Opération on abbat aifé- 
ment le prémier , mais l’Aiguille pafle 
toujours au travers du fluide , lequel 
forme fouvent de nouveau une pellicu¬ 
le que l’on eft obligé de rabattre une fé¬ 
condé fois, lorfqu’elle a acquis aflez de 
folidité. 

La Cataraûe caféeufe a fes parties plus 
folides , ce qui rend l’Opération plus 
heureufe que de la précédente ; mais 
l’une & l’autre font des Fruits qui ne font 
pas murs. Si il relie du fluide qui n’o- 
beïlTe point à l’Aiguille ,il fera encore naî¬ 
tre une Membrane comme la précédente. 

On appelle la troifieme eipece Cata- 
raâe purulente , parce qu’en appuiant 
l’Aiguille delTus, comme j’ai déjà dit, 
pour l’abbatre, il fe répand une quan¬ 
tité conlîderable de matière purulente 
dans l’Humeur Aqueufe qui a la couleur 
jaune ou blanchâtre, & dans la Tuni¬ 
que, on n’y trouve plus le Criftallin. 
Cette Cataraéle ne meurit jamais. 

CHA- 
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CHAPITRE XXIII. 

Des moiens de remedier aux accidens qui 
fuivent l'Opération de la Cataraàe. 

TE prémier accident qui fuit l’Opéra¬ 
tion de la Cataraàe eft l’épanche¬ 
ment de Sang , lorfqu’en incroduifant 
l’Aiguille on pique quelques Vaiffeaux 
fanguins des Membranes de l’Oeil. Ce 
Sang coule & féjourne dans la Chambre 
antérieure, oh il trouble l’Humeur A- 
queufe. Pour le réfoudre promptement, 
il faut faigner un Pigeon fous l’Aîle, & 
faire tomber quelques gouttes de fon 
Sang dans l’Oeil opéré, ce que l’on con¬ 
tinue pendant trois jours foir & matin, 
aiant foin de panfer l’Oeil avec l’Eau 
& l’Efprit-de-Vin, en y mouillant aufîi 
les Comprelfes qu’on applique deffus, 
comme j’ai dit ci-devant, je préfère 
ce mélange d’Eau & d’Efprit-de-Vin au 
Collire fait d’Eau de Rofe, dePlantin, 
de blanc.d’Oeuf & d’Alun, parce que 
les Compreffes trempées dans cette der¬ 
nière liqueur fe durcilfent, & fatiguent 
l’Oeil, au lieu qu’avec la prémiereelles 
font toujours mollettes. 

Le fécond accident eft le Larmoie¬ 
ment ou^abon dance de feroCtés, que la 
Glande lacrimale fournit dans l’Oeil a- 
près 
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près l’Opération. Cet accident eft plus 
ou moins dangereux fuivant la nature 
de la férofité ; car fi elle eft âcre, elle 
caufe une Fluxion qui devient quelque¬ 
fois très violente & eft fuivie de douleurs 
cruelles dans la Tête, du côté cjue l’on 
a opéré, qui femblent fe fixer à la Du- 
re-Mere, par l’endroit que les Malades 
défignent, à favoir tout le long de la 
partie intérieure de l’Os pariétal, com¬ 
mençant vers la Suture coronale. 

J’ai longtems cherché quelle pouvoir 
être la Caufe d'une douleur fi vive à 
cet endroit, & je n’en ai pas trouvé de 
plus apparente que la continuité des 
Nerfs de l’Oeil aux parties que je viens 
de nonuner, par laquelle l’Inflammation 
fe communique jufqu’aux Membranes ci- 
defl'us. L,a preuve que j’en puis rappor¬ 
ter, c’eft que ces mêmes accidens arri¬ 
vent dans les Ophthalmies violentes; 
d’oîi je conclus que ce n’eft pas le dé¬ 
faut de l’Opération, comme plufîeurs 
le prétendent, fuppofans que l’on aie 
piqué avec l’Aiguille quelques Fibres 
nerveufes qui caufent ces douleurs. Si 
cela étoit, cet accident ne devroit pas 
arriver dans d’autres Fluxions qui ne font 
pas excitées aux Yeux par l’Opération, 
ni autre occafion de piquure. 

I>orfqu’à cet accident le joint un bat¬ 
tement dans l’Oeil, comme la pulfation 
d’un Artère, c’eft une preuve certaine 
Que la Plaie de la piquure fuppure en de¬ 
dans. 



DES YEUX. FART. IL 24Î 

dans, au-lieu de fuppurer en dehors de 
rOeil. Alors laConjonaive & la Mem¬ 
brane commune avec la Paupière fe tu¬ 
méfié, & s’avance entre les deux Paupiè¬ 
res de la grofleur quelquefois du petit 
doigt. Si cette élévation efl; pâle, ce 
n’eft qu’une férofité qui la caufe; Sa il 
efl: facile de la faire cefl'er par plufîeurs 
Scarifications avec la Lancette. Si le 
bouflbuflîement efl: rouge, c’efl: un en¬ 
gorgement dans les Vaifleaux îanguins 
qui fait fuppuration dans l’interflice des 
Membranes du Globe, & qui s’écoule 
enfuite entre l’Iris Sa la Cornée tranfpa- 
rente. Mais comme j’ai parlé de ce cas 
dans le Chapitre ou j’ai traité de l’Oph¬ 
talmie qui abcède dans l’Oeil, je me 
contenterai de dire ici ce qu’il y a à 
faire pour reraedier à l'accident dont il 
s’agit. 

Auffi-tôt que l’on voit le Larmoie¬ 
ment, il faut faigner le Malade du Bras, 
de la Gorge, ou du Pied s’il eftbefoin , 
appliquer des Sangfues autour de l’Oeil 
& à la Tempe , mettre l’Emplâtre véfl- 
catoire à la Nuque du Col, Sa faire le 
tout le plus promptement , afin de pré¬ 
venir la fuppuration &la perte de l’Oeil. 

Le troifieme des accidens quifurvien- 
nent à l’Oeil après l’Opération , efl lorf- 
que la Fluxion efl: longue, les Cils de 
la Paupière inférieure fe renverfent en 
dedans, à caufe que bleflant les Yeux 
des Malades, ils font fort longtems fans 
L les 
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les ouvrir, ce qui fait que la peau de la 
paupière fe relâche & donne lieu au 
Cartilage de fe retourner en dedans. 
Alors il s’y fait la maladie appellée Tri- 
chiaife, qui n’eft autre chofe queleren- 
verfement du Cartilage de cette Paupiè¬ 
re en dedans, d’oîi il arrive que les Cils 
portent leur extrémité fur la Conjondti- 
ve, & même fur la Cornée tranlparen- 
te. Le frottement continuel de ces Cils 
occafionne des Fluxions & des Ulcérés 
de longue durée à ces Membranes, ü 
oh n’y remedie par les moiens fuivans. 
Je me contenterai d’en rapporter un 
exemple. 

Mr. de St. Leon, Major à Bouchain, 
s’eft adreffé à moi au Mois de Juillet 
171?], après s’être fait abbattre une Ca- 
tarade au mois d’Odobre £717. Il avoit 
fur fon Oeil une Fluxion violente avec 
Ulcérés, & il reffentoit de grandes dou¬ 
leurs dans le haut de la Tête, au def- 
fus de rOeil, & à la Tempe du côté 
qu’on lui avoit fait l’Opération. 

Je commençai d’abord par le faire fai- 
gner. Je lui appliquai enfuite à la Nu¬ 
que du Col le Cautère potentiel écrafé, 
& en fuffifante quantité pour faire une 
Efcarre de la grandeur d’un Ecu, dont 
j’entretins l’Ulcere pendant deux mois; 
& comme c’étoit un Homme fort échauf¬ 
fé , je lui fis prendre pendant, dix-huit 
jours les Eaux minérales de Pafry;je lui 
fis l’Opération de la Trichiaife dont j’ai 
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parlé en traitant de cette Maladie, après 
quoi les Cils des Paupières ne bleüant 
plus, la î'luxion & les douleurs de Tête 
cefferent; enfin il fut fi bien guéri en 
deux mois de tems, qu’il revit de fon 
Oeil J ce qu’il n’avoit pas fait depuis 
dix mois. 

Le quatrième accident eft, lorfquêla 
Cataraêle étant abbatue , elle remonte 
ou toute entière, ou en partie. Dans 
le prémier cas, fi elle étoit bien mure 
quand on l’a abbatue , elle redefcend 
d’elle-même; mais fi c’efi;feulement une 

E ortion de la Cataraêle qui avoit de la 
uidité, elle s’attache à la partie pofté- 
rieure de l’Iris, & ne defcend que par 
une fécondé Opération. 

Quelquêfois il ne remonte rien de la 
Cataradie, mais il arrive fouvent que 
les Malades voient bien d’abord après 
l’Opération, la Vue fe continue de mê¬ 
me , jufqu’au douzième ou quinzième 
jour ; enfuite elle diminue, & les Mala¬ 
des fe plaignent de voir des Filamens 
paiTer devant leurs Yeux; la raifon eft, 
qu’en abbatant la Cataraêie, elles’eftfe- 
parée au milieu , ou à l’extreraité des 
Fibres ciliaires, du côté qu’elles rejoi¬ 
gnent à la Membrane du Crifiallin ; alors 
ces Fibres demeurant attachées à la 
grande circonférence de l’Iris, d’oh el¬ 
les prennent naifiance , & venant à fe 
raffembler derrière le Trou de la Prunel¬ 
le , font entrevoir au Malade des efpè- 
L 2 ces 
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ces de Filamens , ce qui diminue ea 
partie fa Vue , & l’empêche de voir 
auffi bien qu’il devroit faire après l’O¬ 
pération de la Cataraéle. L’Opérateur 
ne s’en étant pas apperçu d’abord, croit 
fcn Opération bien faite , comme elle 
l’eil auffi pour ce qui le regarde. 

£)ans tous ces cas,oii il eft relié quel¬ 
que portion de Cataraéle derrière la 
Prunelle; fi la Vue enell trop affoiblie, 
on eft obligé d’y reporter l’Aiguille, & 
de rabattre ce Corps. Cette fécondé 
Opération eft beaucoup plus pénible & 
plus douloureufe que la prémiere, at¬ 
tendu que la Pellicule formée de la por¬ 
tion reliante de la Cataraéle eft attachée 
derrière l’Iris, quelq^uefbis par deux ou 
trois Filamens qu’il faut détruire. C’eft 
en cela qu’il faut de l’adrelTe, parce que 
ces attaches plient, prêtent & cedent 
ordinairement à l’Aiguille ; de forte 
qu’aulïï-tôt qu’on releve l’Aiguille, la Pel¬ 
licule remonte & fe remet au même en¬ 
droit oîi elle étoit. On eft obligé fou- 
vent de la pouffer avec l’Aiguille par le 
Trou de la Prunelle , jufques dans la 
Chambre anterieure pour la piquer, & 
la rapporter enfuite dans la poftérieure, 
la pouffant du côté du grand Angle. On 
fait enfin les mêmes mouvemens de l’Ai¬ 
guille dont j’ai déjà parlé au fujet de la 
Cataraêle qui fait le Pont-levis. 

Le cinquième accident qui peut arri¬ 
ver après l’Opération eft incurable, par¬ 
ce 


DES YEUX. PART. Il 245 

ce que la Vue eft perdue ; c’eft lorfqu’il 
furvient une Fluxion qui fe porte fur le 
Nerf optique, & fur les Membranes in¬ 
ternes de rOeil, alors ces parties fe def- 
fechent, & fe flêtriflent, ce que l’on 
connoît par le retrecilTement de la Pru¬ 
nelle , & parce que les Malades ne vo¬ 
ient plus la Lumière. 

chapitre XXIV. 

De l'Abcès fuperficieî du Crîjlallin. 

^Ette Maladie commence par des 
^ accidens femblables à ceux qui arri¬ 
vent dans la Catarafte, en ce que les 
Malades croient voir un Nuage & une 
Ombre qui paroît dans Tair. Ils fe plai¬ 
gnent auffi d’une diminution de Vue de 
cet Oeil, depefanteur douloureufedans 
le Globe ; en regardant par le Trou de 
la Prunelle, on voit le Criltallin blan¬ 
châtre dans une portion de fa partie an¬ 
térieure. 

La matière qui forme cet abcès fu- 
perficiel, n’occupe guère plus de volu¬ 
me , que de deux têtes d’Epingle; lort 
qu’il eft dans une parfaite maturité, le 
pus fe vuide & s’épanche dans l’Humeur 
Aqueufe , & fe précipite enfuite au bas 
de l’Oeil. 11 fe fait dans l’endroit de 
l’abcès une Cicatrice qui eft de la grof 
L 3 feur 
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fcur de la tête d’une petite Epingle qui 
y demeure toute la vie, & fait que les 
Îvîalades qui ont été une fois atteints 
de cette Maladie , voient toujours une 
Ombre dans l’air modifiée félon la for¬ 
me de la Cicatrice. 

J’ai remarqué que cette Maladie arri¬ 
ve principalement à ceux qui fe font 
appliqués trop longtems à regarder l’E- 
clipfe du foleil , ou des Objets trop 
brilians. Cette Maladie eft de fi petite 
conféquence, qu’elie fe guérit ordinai¬ 
rement , iàns que le Malade foit obligé 
d’avoir recours à aucun remede, ünon 
à quelques Eaux convenables. 

CHAPITRE XXV. 

Des Maladies de la Retint. 

J ’A I remarqué deux fortes de Mala¬ 
dies qui arrivent àlaRetine. Lapré- 
miere eft la féparation, & le déta¬ 
chement de quelque portion de cette 
Membrane d’avec la Choroïde; d’oîi il 
fe forme dans l’endroit de cette répa¬ 
ration, une élévation ou replis qui ar¬ 
rête la Lumière, & ne lui permetpoint 
de paffer jufques fur l’endroit de la Cho¬ 
roïde que ce replis recouvre ; ce qui 
fait comime une Ombre que les Malades 
voient dans l’air. La fécondé eft l’A- 
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trophie de cette Membrane, dont on 
pariera dans le Chapitre fuivant. 

Il y a lieu de croire que la prémiere 
de ces Maladies n’elf occaüonnée que 
par les Vaiffeaux fanguins de la Retins 
qui font devenus variqueux. En effet, 
il eft aifé de juger que la dilatation de 
ces Vaiffeaux peut occafionner la répa¬ 
ration de la Retine d’avec la Choroïde, 
dans l’endroit qui répond à ces vaiffe¬ 
aux dilatés. 

J’ai toujours remarqué que cette Ma¬ 
ladie eff occafionnée par un froid à la 
Tête après un exercice violent, ou a- 
près quelqu’autre caufe qui a mis le Sang 
en mouvement ; d’oh Je conclus que le 
froid extérieur qui a frappé les pores de 
la peau, a empêché la tranfpiration de 
certaine portion des liqueurs raréfiées 
dans les Vaiffeanx fanguins, qui font ré¬ 
pandus dans la fubftance de la Retine, 
qui par fa déîicateffe s’en eft trouvée 
endommagée de la maniéré que Je viens 
de dire, j’appelle cette Maladie un dé¬ 
tachement de la Retine, d’avec la Cho¬ 
roïde; comme cette Membrane occupe 
affez d’étendue dans l’Oeil, ce détache¬ 
ment fe fait fouvent en plufieurs en¬ 
droits ; c’eft pourquoi fes Signes font 
multipliés félon la quantité de ces en¬ 
droits feparés. 

Ces Signes font certains Objets, ou 
apparences que les Malades voient en 
l’air pfus ou moins éloignés de leurs 
L 4 Yeux, 
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Yeux, qui font des efpèces d’Ombres 
de differentes figures, modifiées félon 
la portion de la partie de la Retine qui 
elt détachée. 

Quant au Pronoftic, le mal n’eff au¬ 
cunement dangereux pour la perte de 
la Vue ; il n’eft qu’incommode & in- 
quiettant pour les Malades. Cette^Ma- 
ladie ayant dans fon origine les mêmes 
Signes que la Cataraéle , on_ pourroit 
prendre l’une de ces indifpofitions pour 
l’autre ; mais afin que l’on ne s’y trompe 
point, il faut en montrer la différence, 
qui eft que dans la Catarafte, la Vue 
s’acourcit & fe trouble de jour en jour: 
au lieu que dans la Maladie dont je par¬ 
le, la Vue fubfifte, tant dans fa finefle, 
que dans fa longueur. 

Quoique cette Maladie ne foit point 
pamiteraent guériffable par les Rerne- 
des, & que les Perfonnes qui en font 
une fois attaquées, voient toute leur 
vie quelqu’une de ces Ombres, on ne 
laiiTe pas d’en diminuer le nombre, & 
d’effacer une partie de. leur largeur; 
pour cet effet, on fe fert de bouillons 
avec les Ecreviffes, de Purgatifs réité¬ 
rez , d’Eufraife prife le matin en manié¬ 
ré de Thé , des poudres de Vipères, de 
Cloportes & d’Eufraife mêlés enfemble. 


CH A- 
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CHAPITRE XXVI. 

De VAtrophie de la Retine. 

TA Retine atrophiée ou flétrie, fait 
que les Raions de Lumière ne re¬ 
cevant point la modification fufiifante 
dans cette Membrane, blelTent par leur 
vivacité la Choroïde ; d’oîi il arrive une 
confufion dans la Vifion, enforte que les 
Malades dans le prémier coup d’Oeil, 
voient parfaitement bien ; mais s’ils le 
tiennent un peu de tems à lire, ou à 
regarder quelque Objet brillant , il 
leur prend fur le champ une fatigue 
dans la Tête, dcun trouble dans la Vue, 
qui les obligent de fermer les Yeux; & 
un moment après en les rouvrant, ils 
voient comme au prémier coup d’Oeil, 
quoique pour peu de tems. 

Ceux qui travaillent à la Broderie, h 
faire des Bas au Metier, & les Cordon¬ 
niers font fujets à cette Maladie. Les 
prémiers, parce que le brillant de l’Or, 
de l’Argent & des autres couleurs par leur 
vivacité, fatiguent & ofFenfent les par¬ 
ties de la Vue; & les Cordonniers qui 
font obligés de chercher le Trou faic 
avec l’Alene pour pafler leur Fil, par 
cette attention continuelle , fatiguent 
quelquefois leur Vue de telle forte, qu’ils 
L J .Yont 
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font contraints de quitter leur Metier. 
Toutes ces Perfonnes ne peuvent tra¬ 
vailler que peu de jours dans la femai- 
ne. 

Il y en a qui ne font pas obligés de 
travailler comme les Ouvriers, & qui ne 
peuvent cependant fe fervir un quart 
d’heure de leur Vue, fans avoir la Tê¬ 
te fatiguée, & c’efl: de ceux-là princi¬ 
palement dont je parle ici. 

Les Remedes ne guérilTent point cet¬ 
te forte de Maladie, il n’y a que le re¬ 
pos & le peu d’exercice de la Vue. 

Il faut que toutes ces fortes de Per¬ 
fonnes qui travaillent à des Ouvrages 
fins & brillans, s’ils veulent continuer, 
fe fervent de Conferves vertes, & de 
Lunettes. 

CHAPITRE XXVII. 

De la Goutte fereine parfaite. 

appelle Goutte fereine un Aveu- 
glement total qui provient d’une 
Paraiifie des parties principales de l’Or¬ 
gane immédiat de la Vifion. 

Quelque partie du corps que la Para- 
lifie attaque, elle a des degrés difièrens 
qui la rendent parfaite ou imparfaite. II 
en_ eft de même de la Goutte fereine 
qui fait périr entièrement la Vue, ou 
du 
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du moins eüe en laifie fi peu, que les 
Malades n’en fauroient faire un grand 
Je ferai obligé pour plus de 
netteté de faire deux Chapitres de cet¬ 
te Maladie; dans le prétnier, je ne par¬ 
lerai que de la Goutte fereine, oh la 
Vue efl: entièrement perdue, & je trai¬ 
terai dans le fécond de celle oh il n’en 
relie qu’une partie. 

Il y a pluüeurs Caufes capables de pro¬ 
duire la Goutte fereine ; la prémiere elt 
fApoplexie légère, dont l’Humeur,au- 
lieu de fe jeiter fur les Nerfs des autres 
parties du Corps, fe porte feulement 
fur les Nerfs vifuels qu’elle obftrue & 
rend paralitiques. 

Les autres Caufes de cette Maladie 
dépendent de quelqu’autre Humeur, qui 
s’infiltre dans ces Nerfs, ou qui tombe 
fimplement delTus, & les comprime,ce 
qui empêche leur action. Ainfi foie 
que ces Nerfs foient obllrués, ou com¬ 
primés par du Sang, du Pus, ou de la 
Pituite; toutes ces dilferentes matières 
peuvent caufer une Goutte fereine.' 

Si le Sang devient trop falé, il y pro¬ 
duit peu à peu cette IMaladie par fa fa- 
lare, qui flétrit & delTeche les parties 
principales de la Vifion, en les delTe- 
chant, pour ainfi dire, comme de la 
Viande qu’on auroit falée, d’oh la Vue ■ 
fe perd entièrement. 

Nous volons fouvent des Gouttes fe- 
reines lucceder à des Fièvres aigues par 
L 6 le 
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]e tranfport qui fe fait dans les Nerfs 
vifuels de l’Humeur qui les caufoit. Une 
Fievre violente qui fait une trop gran¬ 
de rarefaûion du Sang dans les vaiffe- 
aux voifins de ces mêmes Nerfs, pro¬ 
duit aufli quelquefois un femblable ef¬ 
fet ; lorfqu’une Humeur vérolique le 
porte fur les Nerfs vifuels, oli elle eau- 
lè des douleurs & des infomnies, il en 
réfulte fouvent une Goutte fereine. 

Cette Maladie commence ordinaire¬ 
ment par des douleurs profondes dans 
la Tête, & à mefiire qu’elles ceflent, 
la Maladie augmente ; cependant il eft 
arrivé à bien des Pérfonnes de fe trou¬ 
ver aveugles tout d’un coup , fans avoir 
reflenti de douleur. Dans plufieurs au¬ 
tres la douleur a accompagné la Maladie 
qui fe formoit peu à peu; de forte que 
la Vue périt infenfiblement, en dimi¬ 
nuant de jour en jour. 

Lorfque la Goutte fereine eft arrivée 
fans douleur, & qu’il n’y a qu’un Oeil 
qui en foit affligé, on n’y connoît. rien 
en regardant les Yeux pendant qu’ils 
font tous les deux ouverts ; mais en fer¬ 
mant l’Oeil fain, on remarque que la 
Prunelle de celui qui eft malade fe di¬ 
late , quoiqu’expofe à la himiere, & de¬ 
meure en cet état, jufqu’à ce qu’on rou¬ 
vre l’Oeil fain ; alors la Prunelle de l’Oeil 
malade qui étoit dilatée, fe rétrécit com¬ 
me celle du bon , dont elle emprunte 
le mouvement. On connoît par ce feui 
Signe 
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Signe qu’il n’y a plus du tout de Vue 
dans l’Oeil malade ; & ce Signe eft fi 
particulier à cette Maladie, qu’il ne fe 
trouve poinc^dans le Glaucome, oh la 
Prunelle demeure toujours dans la même 
dilatation. 

Il fe trouve auffi une autre efpece de 
Goutte fereine, dans laquelle la Prunel¬ 
le eft toujours rétrécie, foit qu’on ou¬ 
vre l’Oeil fain,ou qu’on le ferme, com¬ 
me nous avons dit dans le Chapitre de 
la Vifion. 

Les Signes de la Goutte fereine font 
vifibles par l’inlpeêlion des Yeux, foit 
que la Prunelle foie dilatée , ou qu’elle 
foit retrecie. 

Comme parmi les Mufcles du Corps, 
il s’en trouve que l’on nomme Antago- 
niftes qui font des adlions oppofées, 
comme de fléchir & d’étendre, &c. Il 
en eft de même des Fibres motrices de 
l’Iris, dont les unes fervent à la dilater, 
& les autrès à la rétrécir. Or dans la 
Goutte fereine parfaite, la Prunelle fe 
trouvant dilatée, ce font les Fibres qui 
devroient faire la conftriftion, qui font 
paralitiques d’une maniéré très particu¬ 
lière , comme je viens d’infinuer. Si au 
contraire elle eft retrecie, ce font cel¬ 
les qui fervent à la dilatation, qui font 
infirmes. Dans l’une & l’autre de ces 
indifpofitions la Vue eft perdue. 

. La Goutte fereine a paffé jufqu’à pré- 
lènt pour être incurable; cependant ]’û 
L 7 de» 



254 TRAITE'DES MALADIES 

des expériences contraires; &; j’ai ob- 
fervé plufieurs fois que celle là eft prin¬ 
cipalement incurable, qui fuit une Fiè¬ 
vre aigue, dont l’Humeur qui la caufoit 
fe dépofe fur les Nerfs vilTiels. Si l’Hu¬ 
meur n’attaque qu’un des Yeux, il eft à 
craindre que la Fievre reprenant dans 
l’année , le même mal n’arrive à l’autre 
Oeil. J’ai vu ce cas arriver encore à 
tous ceux à qui la Goutte fereine com¬ 
mence par une légère Inflammation, 
accompagnée de douleurs dans la Tête, 
du côté de l’Oeil aflligé. Cela m’a fou- 
vent fait penfer en moi-même, quoique 
je n’aie jamais ofé le tenter, qu’en ex¬ 
tirpant l’Oeil perdu, on pourroit peut- 
être empêcher que l’Oeil fain ne tom¬ 
bât dans le même accident. Ce feroit 
une confolation pour la Perfonne, fi 
elle pouvoir éviter le dépôt de la même 
Humeur fur l’autre Oeil, qui arrive pref- 
que toujours une année ou deux après 
la perte du prémier. 

j’ai réuffi à la guérifon de plufieurs 
Gouttes fereines, lorfque j’ai traité les 
Malades, auffi-tôt qu’ils en ont été at¬ 
taqués, en les faifant faigner du Bras, 
du Pied & de la Gorge, félon que les 
VaiflTeaux font trop remplis, & prendre 
une ou deux fois l’Emetique à deuxjours 
de diftance. 

Les Remedes propres pour la Parali- 
Ce, conviennent auflî à cette Maladie. 
On peut appliquer le Séton derrière le 
Col, 
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Col, ou l’Emplâtre véGcatoire. Je trou¬ 
ve le Cautère trop lent, en ce qu’il 
donne le tems à l’Humeur • qui caufe la 
Goutte fereine, de s’épaiffir, & de de¬ 
venir rebelle aux Remedes que l’on pour- 
roi t faire dans la fuite. 

Il y a douze ans qu’un Curé de la 
campagne du Diocèfe de Paris me vint 
confulter peu de'jours après une attaque 
de Goutte fereine fur l’Oeil. Je lui fis 
prendre l’Emetique dès le prémierjour ; 
le lendemain, il fut faigné de la Gorge ; 
deux jours après, ayant repris une fé¬ 
condé fois l’Emetique, la Vue commen? 
ça de revenir à cet Oeil, qui fe réta¬ 
blit peu à peu par l’ufage de la vapeur 
d’Efprit de Vin reçu dans l’Oeil. 

Outre la Goutte fereine dont nous ve¬ 
nons de parler, il y en a une qui atta¬ 
que principalement les Filles qui ne font 
point réglées, auffi-bien que les Femmes 
groffes, & quelquefois les Hommes par 
la fuppreffion d’un Flux hémorroïdal. 

II y a des Auteurs qui attribuent la 
Caufe de cette Maladie à une groflèur 
demefurée de l’Humeur Vitrée; & ils- 
prétendent pour le prouver, que le Glo¬ 
be de l’Oeil eft plus gros dans ce cas, 
qu’il ne le doit être naturellement. J’ai 
fait tout mon poffible pour découvrir 
fl en effet cette groffeur en feroit la caü- 
fe, mais je n’y ai jamais rien remarqué 
de contraire à* fon état naturel. 

Mon fentiment fur ce mal, eff qu’il 
eft 
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cft caufé par quelque Humeur qui tom¬ 
be fur les Nerfs vifuels, & les com¬ 
prime. Les-accidens femblent appuier 
mon opinion , en ce que les Malades 
réflentent une pefanteur accompagnée 
de douleurs plus ou moins vives, fur 
la partie poftérieure du Globe de l’Oeil ; 
ce qui marque que les Nerfs vifuels fouf- 
frent par quelque dépôt d’Humeur, qui 
fe fait fur eux, avant que d’entrer dans 
l’Oeil. 'D’ailleurs la Goutte fereine de 
cette efpèce, eft plus fouvent guérie que 
la précédente, parce que ce n’eft fans 
doute qu’une Ample compreffion des 
Nerfs, & non pas la groGeur démefurée 
de l’Humeur Vitrée. 

LesRemedes de cette efpece de Gout¬ 
te fereine, font les Saignées du Pied, 
& ceux qui provoquent les ordinaires 
aux Filles, & le Flux hémorroïdal aux 
Hommes. Outre cela, pour détourner 
l’Humeur qui porte aux Yeux, on fe fert 
de Cloportes, d’Eufraife, foit en pou¬ 
dre , ou en boiffons, des bouillons de 
Vipere, & on appliquera fur les Yeux 
une Eau Ophtalmique, &la vapeur du 
Baume de Fioraventi. 

Les Enfans ne font point exempts de 
cette Maladie, puifqu’on en voitnaitre 
d’aveugles. Elle ne fe fait point con- 
noître d’abord, mais on s’en apperçoit 
à mefure qu’ils avancent en âge. J’en ai 
guéri pluAeurs par le Ample ufage de 
mon Eau Ophtalmique , entre lefquels 
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il s’en eft trouvé qui à i’âge de deux ans, 
n’avoienc pas encore donné des marques 
de Vue. 11 eft à remarquer que la Prunel¬ 
le de ces Enfans, quoiqu’elle n’ait point 
de mouvement, n’eftpas cependant plus 
dilatée que dans l’état naturel de cet 
âge ; ce qui fait connoître que cette 
Maladie n’eft qu’une efpece d’engour- 
diflement, ou foiblefie des parties prin¬ 
cipales de l’Organe de la Viüon. 

CHAPITRE XXVIII. 

De la Goutte fereine imparfaite. 

] ’A P P E LL E Goutte fereine imparfaite, 
celle dans laquelle les Malades vo¬ 
ient encore, mais imparfaitement. Cet¬ 
te Maladie a plufîeurs dégrés, félon la 
quantité des Fibres nerveufes attaquées 
de Paralifies ; quelquefois ce n’eft qu’u¬ 
ne efpèce d’engourdiflement qui fe fait 
dans ces Fibres ; quelquefois il arrive 
que l’on ne voit que la moitié d’un Ob¬ 
jet, fans appercevoir l’autre, parcequ’il 
n’y a qu’une moitié de l’Oeil qui voit, 
l’autre moitié étant atteinte deParalifie. 
On connoîtra facilement le dégré de 
cette Maladie , en faifant regarder la 
Perfonne dans un livre, fon Oeil fain 
étant fermé; car pour lors elle ne voit 
qu’une certaine portion.de la page, au 
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lieu qu’avec l’Oeil fain, elle la voit 
toute entière. 

Quelquefois les Fibres font prefque 
toutes «bbreuvées de l’Humeur qui caufè 
la Paralifle ; c’eft pourquoi les Malades 
apperçoivent feulement la clarté de la 
lumière, fans diftinguerles Objets. Cet¬ 
te Maladie eft fouvent produite par ce 
qu’on appelle Vapeur; & j’ai vu louvent 
des Femmes être privées de la Vue pen¬ 
dant demi-heure, une heure même, & 
quelquefois deux ou trois jours. Ce der¬ 
nier cas arrive quelquefois dans les Ac- 
couchemens. 

Cette Maladie a les mêmes caufes que 
la Goutte fereine parfaite, excepté cel¬ 
le qui provient des Vapeurs; mais l’Hu¬ 
meur n’eft pas fi abondante, ce qui fait 
que l’Oeil n’eft pas fi affefté. 

J’ai vu des Perfonnes affligées de ce 
mal par une Dartre venue autour des 
Yeux, que l’on avoit fait rentrer par 
une pomade ; & que faifant reparoître 
la Dartre par l’ufage des bouillons apé¬ 
ritifs, & des fudorifiques, la Vue eft 
revenue. D’autres en ont été attaqués 
par un froid fubit reçu à la Tête après 
y avoir eu chaud. Les Signes de la 
Goutte fereine imparfaite font affez fa¬ 
ciles. On connoîtra à quel dégré eft la 
Vue, fi on examine bien l’Oeil, foit que 
la Prunelle en foit dilatée ouretrecie; 
par exemple, fi dans ces deux états, 
l’Iris a un quart de mouvement, on ju¬ 
ge 
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ge qu'il y a un quart de Vue dans l’Oeil; 
ü elle a la moitié de fon mouvement ^ il 
y a la moitié de la Vue. 

Sa guérifon s’obtient par les Remedes 
généraux, & les autres propofés dans la 
Goutte fereine parfaite. On prendra 
auffi des bouillons de Vipere, ou les 
Eaux minérales chaudes, fi l’on croit 
que la Maladie foit caufée par une ma¬ 
tière épailTe & vifqueufe ; fi au contrai¬ 
re elle eft produite par une matière âcre 
& fubtile, les Eaux minérales froides y 
feront plus falutaires. 

On fe fervira deux ou trois foislejour 
de la vapeur d’Eiprit - de - Vin reçue à 
rOeil, &de celle de Tinfufion duCaffé 
par un Entonnoir, comme je l’ai mar¬ 
qué au Chapitre de la Paralifie des Pau¬ 
pières. 

J’ai parfaitement guéri plufîeurs Per- 
fonnes affligées de cette Maladie par ces 
Remedes. J’en rapporterai une feule 
expérience à caufe de fa fingularité. II 
y a onze ou douze ans, qu’un Chanoi¬ 
ne Régulier de Rheims vint à Paris me 
confulter;j’apperçus qu’un defes Yeux 
étoit attaqué d’une Paralifie imparfaite. 
II y avoit une dilatation à la Prunelle, 
qui n’avok qu’environ un quart de fon 
mouvement de conftriébion ; mais jefus 
très furpris de ce qu’il me dit qu’en re¬ 
gardant dans un livre Cl’Oeil fain étant 
fermé, ) il y voioit fon Oeil malade 
parfaitement reprefenté. La prémiere 
idée 
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idée que j’eus de ce Chanoine, fut de 
le croire un Hipocondriaque ; cependant 
pour m’aflurer de la vérité, je le priai 
de fermer l’Oeil fain , & de regarder 
dans un livre, enfuite de quoi je lui de¬ 
mandai ce qu’il voioit fur la page, il 
me répondit qu’il appercevoit les lignes, 
comme des raies noires, fans diftinguer 
les lettres, & que dans le milieu, il 
voioit fan Oeil repréfenté. Je le priai 
de me dire puifqu’il alTuroit de voir 
fon Oeil, de quelle couleur étoit fon 
Iris, & la difpolicion de certaines raies 
qui le traverfent; il me répondit là-def' 
lus fi jufte, & me les défigna fi bien, 
que je ne les voiois pas mieux moj-mê- 
me dans fon Oeil. Ce jeune Chanoine 
fut guéri en trente jours par l’ufage 
des Purgatifs , des Bouillons rafraîchif- 
fans, Ôc des Remedes fpiritueux appli¬ 
qués fur fon Oeil ; en forte qu’il revit 
parfaitement bien à lire de cet Oeil, 
fans en appercevoir la répréfentation. 

Mr. Petit de l’Academie des Scien¬ 
ces , m’a aflüré avoir vu la même ma¬ 
ladie. 


C H A- 
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CHAPITRE XXIX. 


Sur les maniérés de panfer les Teux. 

I L n’arrive que trop fouvent, que des 
Remedes appliqués aux Yeux mal à 
propos, y attirent des accidens fi fâ¬ 
cheux, qu’il en réfulte quelquefois la 
perte entière de la Vue. On ne fauroit 
prendre trop de précaution pour n’y 
être pas trompé. Les Malades ne man¬ 
quent jamais de Perfonnes officieufes 
pour leur confeiller de fe fervir d’une 
infinité de Remedes, dont ils ne fa vent 
pas l’effet ; & l’envie qu’ils ont de gué¬ 
rir, les porte à lesemploier, fans fa- 
voir s’ils conviennent à ï’efpèce de Ma¬ 
ladie dont ils font afiiigés. 

Pour remedier aux fuites ordinaires 
de ces pernicieux confeils. J’en démon¬ 
trerai toutes les conféquences , après 
avoir donné en général une maniéré de 
panfer les Yeux. On s’efl: prefque fait 
une coutume de bander les Yeux dans 
la plupart de leurs Maladies ; mais c’efl: 
fouvent leur faire un très grand tort ; 
parce qu’étant ainfi couverts, la Vue fe 
rend plus fenfible au jour , & le mal 
s’entretient fouvent plus longtems qu’il 
ne feroit, fi on n’y mettoit pas de ban¬ 
dage ; c’eft pourquoi quand on peut te- 
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nir les Yeux à découvert, fans que les 
Malades foient beaucoup incommodés 
de la lumière, ils en reçoivent plus d’a¬ 
vantages, d’autant que l’air qui les tou¬ 
che étant temperé, les rafraîchit conti¬ 
nuellement. Si au contraire on les tient 
fermés, il s’amafle un limon entre le 
Globe & les Paupières , qui ne ceflè 
point de fatiguer l’Oeil, ce qui augmen¬ 
te la Maladie. 

Il y a des Perfonnes qui pour nettoier 
rOeil, lorfqu’il y a abcès, fefervent de 
faufles Tentes, c’eft à dire des Roule¬ 
aux de linge dont le bout eftéfilé, pour 
effuier le Globe ; cette maxime eft très 
pernicieufe ; lirritation que fait le linge 
eft feule capable d’augmenter la Fluxion 
de cet Oeil, & fait mêmepaffer fouvent 
la Maladie fur l’autre. Il ne faut intro¬ 
duire aucune Tente ni Charpi pour ef¬ 
fuier l’Oeil ; il fuffit de faire tiédir une 
eau convenable, dans laquelle on trem¬ 
pera un linge ou une Eponge; & en 
l’exprimant, on tâchera de fëire tom¬ 
ber quelques gouttes de la liqueur dans 
l’Oeil ; on lavera auffi les Paupières en 
frottant legerement delTus. Le feul frot¬ 
tement de la Paupière effuie l’Oeil ; & 
fait fortir tout ce qu’il y a d’étranger 
fur la furface du Globe. *Si l’Oeil étoit 
trop collé, comme il arrive dans la pe¬ 
tite Vérole , on prend une Plume qui 
ait de la Barbe, on la trempe dans le 
Collife convenable, ôi on lapafle dou- 
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cernent entre les Cils & le Cartilage des 
Paupières, fans trop appuier fur le Glo¬ 
be de l’Oeil. 

Si on eft obligé de mettre quelque 
Compreife , ou quelque Remede fur les 
Yeux, en forme de Cataplafme, il faut 
bien fe garder de trop ferrer le Banda¬ 
ge. Pour éviter cet inconvénient, on 
fait paffer le Bandeau fur les Sourcils, 
jufqu’au - deflus defquels la Compreife 
doit porter. On obfervera encore qu’il 
fuffit de panfer les Yeux cinq ou fix 
fois dans la journée, fouvent même bien 
moins, fuivj^nt la Maladie, parce que les 
panfemens trop fréquens les irritent. 

Il me refte à dire un mot des Reme- 
des qui étant mal emploiés, caufent Ibu- 
vent plus de domage aux Yeux que la 
Maladie même. Si une perfonne reçoit 
un coup à l’Oeil, de qu’on y applique 
un Remede âcre & piquant, il ne man¬ 
quera pas d’y attirer une Fluxion plus 
violente par fon irritation, que ne l’au- 
roit fait le coup même; d’autant que le 
coup a déterminé le Sang & les liqueurs 
à fe porter dans les Vailfeaux fins & dé¬ 
licats de l’Oeil. Si au-lieu de les vui- 
der par quelques Saignées , ou de re¬ 
foudre le Sang par des Remedes doux, 
on y en met au contraire qui l’irritent, 
il arrivera que le dépôt fera plus vio¬ 
lent , & la Maladie plus grande. 

Ce que je viens de dire à l’occafion des 
coups, peut auffi s’appliquer pour tou¬ 
tes 
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tes les Inflammations des Yeux, qui 
dépendent le plus fouvent du vice de 
la Limphe qui eft devenue trop âcre ; 
alors les Remedes âcres dccuifans, tels 
que font les Eaux de Couperofe, &c. 
au-lieu de corriger cette Limphe, ne 
feront qu’augmenter la Maladie. On 
débité depuis quelque tems à Paris, 
une Eau, ou Secrèt, que l’on prétend 
être fouveraine à toutes les Maladies 
des Yeux, que l’on dit avoir été vendue 
comme un Remede particulier à S. A. E. 
Monfieur de Bavière ; cependant j’ai re¬ 
marqué que l’application de cette Eau 
dans le commencement des Fluxions, 
fait fouvent un très grand tort aux Yeux 
des Malades; je ne m’en fuis pas éton¬ 
né , depuis que l’on m’en a communiqué 
la compoCtion. Elle fe fait avec de l’Eau 
de pluie amaflee pendant la Lune de 
Mars, fur un demi feptier de cette Eau, 
on y dilTout une certaine quantité de 
Couperofe blanche pour en mettre dans 
les Yeux; je raporte ceci, afin que l’on 
ne fe ferve pas de femblables Eaux dans 
les cas oh elles pourroient être nuifî- 
bles, d’autant qu’étant beaucoup piquan¬ 
tes , il arrive fouvent quelles attirent un 
dépôt fur l’Oeil, qui fait dégénérer en 
abcès une Fluxion Ample, & qui peut 
même faire perdre la Vue. 

J’ai pourtant remarqué, que dans les 
Fluxions , lorfquelles* ont duré long- 
tems, ces Remedes forts y faifoienc 
bien. 
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bien, & guériffoient une maladie qu’ils 
auroient augmentée dans le commence¬ 
ment ; ainfi il y a des cas oh l’on peut 
s’en fervir, & qui font hors de la Réglé 
générale. 

Je puis rapporter à ces deux cas, tou¬ 
tes les autres Maladies des Yeux en gé¬ 
néral ; ce qui doit faire connoître que 
ce n’efl; pas aflez d’avoir un tel Remede, 
& des eaux propres à ces maux. Il faut 
connoître en quel tems, & à quel de¬ 
gré du mal il faut s’en fervir. 

Les Maladies des Yeux dépendent or¬ 
dinairement d’un vice du Sang, qu’il 
faut corriger dans fa fourc-e ; ce que les 
Remedes extérieurs ne fauroient faire. 
Il y a même des cas particuliers , oü 
pour peu que ces remedes foient aâ:ifs, 
les Yeux ne fauroient les fupporter fans 
un très grand danger; c’eft ce qui fait 
naître tous les jours des accidens fans 
nombre, par l’ignorance des Perfonnes 
qui les confeillent ou qui les donnent, 
n’aiant pas une expérience fuivie de leur 
propriété, & de l’état de la Maladie 
oh on peut les appliquer. 

Il y a auiîî telles Maladies des yeux 
qui ne cèdent à aucun Remede, & que 
les Malades garderoient toujours, fi on 
n’y faifoit pas des Opérations, Tout ce 
que je viens de rapporter eft afiez fen- 
fible, pour faire connoître qu’une per- 
fonne qui veut traiter les Maladies des 
Yeux, doit non feulement connoître les 
M Re- 
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Remedes qu’il convient d’appliquer, mais 
encore ne pas ignorer les moiens de 
corriger les differentes qualités vicieu- 
fes que le Sang & la Limphe peuvent 
avoir acquifes ; c’eft pourquoi elle a be- 
foin des confeils d’un bon & prudent 
Médecin, pour corriger les differentes 
alterations du Sang par les Remedes qui 
y font convenables. Il faut outre cela 
avoir la main bonne & fûre, avec les 
connoiffances néceffaires pour les Opé¬ 
rations, lorfqu’il en efl: befoin. 

Lorfqu’il y a une difpolition à fupu- 
ratiqn dans Tes Membranes du Globe de 
l’Oeil, il y en a qui appliquent des Ca- 
taplafmes anodins avec la mie de Pain, 
le Lait, &c. Mais ces Remedes accé¬ 
lèrent la fupuration & la fonte du Glo¬ 
be; il faut au contraire fc fervir des 
Réfolutifs, qui empêchent qu’elie ne fe 
faffe trop abondante; par-là on confer- 
ve encore un peu de Vue après la gué- 
rifon de l’abcès , autrement il n’y aura 

f oint de Vue, fi on détermine l’Oeil 
une trop abondante fupuration. 

C’eft une pratique très pemicieufe d’ap¬ 
pliquer des Emplâtres fur les Yeux ma¬ 
lades , parce que s’il arrive qu’il y ait 
trop d’humeur dans la Tête , ils ne man¬ 
queront pas de la déterminer auffi-tôt 
fur les Yeux , d’oîi il réfulte des abcès 
& perte de la Vue. 

Une des Caufes qui rendent fort lon¬ 
gue la Guérifon des maux des Yeux, 
c’eft 
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c’eft que les Remedes qu’on applique 
dedans, n’y fauroient féjourner , étant 
bien-toc châiTés par les larmes & le mou¬ 
vement continuel des Paupières. 

Il ne faut rien appliquer aux Yeux 
qui foit aûuellement froid ; car quoi¬ 
qu’il femble dans les Inflammations que 
l’on foit d’abord foulagé par les chofes 
froides, elles y font cependant très per- 
nicieufes, parce qu’elles ralentiflent le 
mouvement du fang dans les vaifleaux 
fuperficiels, & empêchent la tranfpira- 
tion, ce qui augmente le mal. Il faut 
cependant remarquer que cela ne s’ob- 
ferve point à l’égard des Remedes fpiri- 
tueux, que i’on ne doit point chauffer, 
crainte d’alterer leurs qualités. Rien 
aufli n’eft plus pernicieux que les Reme¬ 
des huileux, puifqu’en bouchant les po¬ 
res, ils en entretiennent les obftrudti- 
ons. 

Il faut en général toujours avoir en 
vue dans l’ufage des Remedes, dont on 
fe fert, qu’ils foient propres à détruire 
la caufe qui a produit la maladie ; ainfl 
comme celles des Yeux tirent leur ori¬ 
gine, ou,d’une trop grande plénitude 
de Sang, ou de quelque qualité vicieufe 
qu’il a contrariée , il faut en diminuer 
la quantité par l’ufage de la Saignée, 
ou en corriger les differentes alterations 
par des Remedes convenables, foit Pur¬ 
gatifs, Vomitifs, ou Sudorifiques, Al- 
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terans, Adouciflans, Rafraîchiflans, &c. 
comme nous avons dit. 

J’ai remarqué, en traitant de chaque 
Maladie, les Remedes qui conviennent 
à leur Guérifon , & j’ai choifi entre tous 
ceux qui pouvoient apporter le moins 
de dommage aux Yeux, & les fouîager 
le plus promptement. Lorfque les Ma¬ 
ladies ne cèdent pas à ces moiens, il 
y a d’autres Remedes fpecifiques qui ne 
s’appliquent que félon les cas particu. 
liers, & que l’on ne peut point donner 
comme Remedes généraux. Je me fuis 
fervi avec fuccès de ceux que j’ai don¬ 
nés pour chaque Maladie. 

CHAPITRE XXX. 

Des moiens de fouîager la Vue par 
les Lunettes. 

J ’Ai dit en parlant de la Vue en géné¬ 
ral, qu’il y en avoit de trois fortes; 
lavoir la bonne Vue, la Presbite & la 
Miops. Ces trois fortes de Vues font 
fujettes à s’aiFoiblir de differentes ma¬ 
niérés. J’entens par foiblefle de Vue, 
ne plus voir fi diftinélement les Objets, 
par exemple, ne pouvoir plus lire. Ces 
trois fortes de Vues tombent dans cet 
inconvénient ; la bonne , lorfque les 
Yeux deviennent humides & larmoiants. 

Cette 
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Cette eau qui les abreuve continuelle¬ 
ment, fatigue beaucoup la Vue. 11 faut 
que les Perfonnes à qui cela arrive, 
ayent recours aux Lunettes convexes, 
d’un degré qui leur convienne pour li¬ 
re ou travailler ; ce qu’elles ne pourrdient 
bien faire fans ce lecours. 

Les Presbites ne fauroient lire que 
difficilement les Caraftères menus, ni 
diftinguer les Objets fins, fans que les 
Yeux, & même la Tête en foient fati¬ 
gués , quoiqu’ils diflinguent bien les 
gros Objets dans une diftance afTez éloi¬ 
gnée. Cela vient de ce que le Criftallin 
le trouvant moins convexe qu’à l’ordi¬ 
naire , fait que les Raions réfléchis des 
Objets proche de l’Oeil, s’écartent trop 
de l’endroit oh ils devroient fe réunir 
polir produiie la Villon; ce qui n’arri¬ 
ve point à l’égard des Objets éloignés, 
à caufe que les Raions réfléchis de ces 
Objets étant plus convergens ont un 
Foier proportionné. Pour remedier à 
ce défaut, il faut fe fervir d’abord de 
Conferves qui ne groffiflTent point, pour 
paffer enfuite à l’ufage des Lunettes 
plus convexes, qui racourciffent davan¬ 
tage le Fioier. 

La Vue des Miopes s’acoarcit à un 
point, qu’ils ne fauroient lire, ni dif¬ 
tinguer les Objets, fans le fecours des 
Lunettes concaves ; cela procède de ce 
que le Criftallin eft plus voûté qu’à l’or¬ 
dinaire. La concavité de ces Lunettes 
M 3 ■' doit 
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doit être d’autant plus confîderable, que 
la Vue ell courte. 

Il arrive fouvent qu’après l’ufage des 
Lunettes pendant plufieurs années, le 
Criftallin réprend fa forme convenabkj 
de forte qu’on n’a plus befoin de ce 
fecours. On obferve encore que plu- 
lîeurs Perfonnes n’étant ni Miopes, ni 
Presbites, ont été obligées de fe fer> 
vir de Lunettes pendant longtems , à 
caufe d’un Larmoiement, & que cette 
M-aladie venant à celTer, elles les ont 
abandonnées. 

CHAPITRE XXXI. 

De la différence des Lunettes, 

'T'O U T E s les Lunettes font pour la 
plupart, ou concaves, ou convexes. 
Les unes & les autres ont differens de¬ 
grés ou Foiers. 11 y a outre cela des 
Lunettes unies & plattes, appellées Con» 
ferves. De celles-ci il y en a de deux 
qualités; les unes font de Verre verd , 
& les autres de Verre blanc. Des con^ 
vexes, le prémier degrégrolîittrès peu, 
de peut fervir de Conferves ; les autres 
groffiffent à proportion de leur con¬ 
vexité. 

On appelle Foier dans des Lunettes, 
l’en- 
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^endroit oii les Raions de lumière qui 
pafiènt par la Lunette , le raffemblent 
lur un Corps oppofé à la lumière ; Sc 
c’eft par la differente diftance de ces 
Foiers, qu’on mefure les degrés des Lu¬ 
nettes. 

Il eff de grande conféquence de ne 
fe point mettre trop tôt dans l’ufage des 
Lunettes, &. y étant une fois accoutu¬ 
mé, de ne point changer trop fouvent 
leurs degrés, parce qu’à la fin on n’en 
trouve plus de propres à fa Vue. 

Ceux qui ont la Vue Miops, ne doi¬ 
vent fe fervir de Lunettes concaves, 
que le moins qu’ils pourront pour lire, 
encore doivent-ils commencer par les 
moins concaves. 

CHAPITRE XXXII. 

Des moiens de s'exempter de l’ufage 
des Lunettes. 

I L faut que je dife un mot de la ma¬ 
niéré de conferver la Vue, & d'é¬ 
viter de fe fervir de Lunettes. Par ce 
moien beaucoup de Perfonnes s’en ex¬ 
empteront , quoique cela ne réufBfle pas 
abfolument à tout le monde. 

Je commencerai par en exclure les 
Miopes , parce que ks Remedes ne 
fauroient alonger leur Vue: il n’y a que 
M4 la 
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la bonne Vue & la Presbite, qui puilft 
reffentir les avantages de ces moiens. 

Une humidité abondante dont les Yeux 
de quelques Perfonnes fe rernpliffent con¬ 
tinuellement , afFoiblit comme nous a- 
vons dit la bonne Vue; dans ce cas, je 
me fers de mon eau Ophthalmique, la¬ 
quelle étant appliquée trois fois dans la 
journée, defleche l’humidité & fortifie 
la Vue. Les Remedes capables d’éva¬ 
cuer la Pituite du Cerveau, comme les 
Purgatifs & la fumée du Tabac., Ibuia- 
gent cette forte de Vue. 

Les Presbites peuvent s’exempter de 
Lunettes, en remettant le Criftallin dans 
fon état naturel, lorfqu’il commence à 
changer, en fe fervant d’une Eau com- 
pofée avec de la Sauge, du Rom.arin, 
de la Lavande & du Thim, dans le 
tems que ces Herbes font en fleur, de 
l’Abfinthe & de l’Origan, parties égales 
de chacune infufées dans l’Eau-de-Vie 
pendant quarante jours, après lefquels 
on pafle l’Eau-de-Vie à clair, &on s’en 
fert de la maniéré fuivante. On mêlera 
une partie de cetteEau-de-Vie dans qua¬ 
tre parties d’eau diftüée de Bleuet, ou 
Cyanus de bleds , ou de l’Eau diftilée 
d’Eufraife; on en met dans une cuillie- 
re, qye l’on a chauffée auparavant pour 
la faire tiédir. On baigne fon Oeil de¬ 
dans, en clignottant les Paupières, afin 
qu’elles pompent de cette Eau, & la 
portent autour du Globe, ce que l’on 



DES YEUX. PART. IL 273 

fait quatre ou cinq fois de fuite le ma¬ 
tin & le foir. 

Quand on s’eft fervi pendant quinze 
jours de cette-eau, au degré que je viens 
de le dire , on ne mêle plus que trc^s 
parties des Eaux fufdites avec une par¬ 
tie d’Eau-de-Vie. Lorfque l’Oeil eft ac¬ 
coutumé à ce fécond degré, on mêle 
moitié Eau-de-Vie, & moitié de ces Eaux, 
& on s’en tient là. On augmente ces 
degrés , afin que l’Oeil étant picotté & 
ranimé par la force de l’Eau-de-Vie, les 
fucs nourriciers des Humeurs de l’Oeil 
fe raniment auffi, & fe portent plus a- 
bondamment dans le Criftallin pour le 
rétablir. 

CHAPITRE XXXIII. 

Des Caufes accidentelles qui peuvent 
blejfer la Vue. 

O UTRE les Caufes que }’ai raporté 
des foibîefies de Vue , il y en a 
encore d’autres qui l’altoibliflent, & la 
font perdre quelquefois. Cet inconvé¬ 
nient peut arriver, lorfqu’une Lumière 
trop vive frappe les Yeux, foit q^u’eile 
procède d’un Soleil trop brillant ou-trop 
chaud, de l’éclat du Feu, de celui des 
Eclairs, de la Neige , ou de quelque 
reverberatioa d’un Objet Iqifant. J’ea 
M J dûffi- 
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donnerai quelques exemples que j’ai vu. 

Une Perfonne après avoir cueilli des 
Fraifes au Soleil, a vu pendant plus de 
deux mois une Fraife voltiger devant 
fes Yeux,avec alteration de fa Vue;rim- 
preffion du rouge de ce fruit âvoit frap¬ 
pé tellement les endroits de l’Oeil oîi 
les Objets fe peignent, qu’elle croioit 
toujours la voir. 

J’ai vu un Homme dans la Rue Roiale 
à Paris, qui a perdu la Vue pour s’être 
trop approché de la lumière & de la 
chaleur du Feu, en voulant attacher un 
Fil à une Poularde qui tournoit à la 
Broche. 

Un Ouvrier de la Monnoie de Paris, 
qui jettoit le Metail dans un Creufec 
rougi, devint aveugle par l’éclat dubril- 
lant du Feu. 

J’ai vu de femblables eâèts par des 
coup d’Eciairs fort vifs ; & plufieurs 
Perfonnes ont perdu leur Vue à moitié, 

Ê our avoir regardé trop longtems les 
dipfes du Soleil. 

Le même accident ell arrivé à des 
Prifonniers, quiaiant été longtems dans 
-un Cachot, ont été expofés tout d’un 
coup au grand jour. 

D’autres ont eu ce malheur pour avoir 
marché longtems fur la Neige pendant 
un trop grand jour. 

L’application exceffive à écrire , ou à 
lire des écritures de chicane, & de me- 
mjs Caraélères, les veilles que l’oadon- 
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ne à un travail appliquant, pafier les 
nuits & les jours à jouer; ce font des 
excès qui affolbliffent la Vue, & donc 
on doit s’abftenir, fi l’on veut la con- 
ferver. 

Pour ce qui efl: de la trop grande lu¬ 
mière & de la Neige, il fuffit d’avoir la 
précaution de fermer les Paupières; ou 
fi l’on eft obligé de les ouvrir pour y 
voir, il faut que ce ne foie qu’à demi, 
pour empêcher qu’il n’entre trop de Râ¬ 
lons de lumière dans l’Oeil. 

CHAPITRE XXXIV. 

De l'Opération qui convient à l'Oeil,pour 
y appliquer un Oeil poftiebe. 

n’efl: pas aflez de connoître les 
^ Maladies des Yeux, & de favoir les 
raoiens de les guérir ; il faut encore 
lorfqu’un Oeil eft abfclument inutile & 
difforme, que l’Oculifte fâche la manié¬ 
ré de mettre cet Oeil en état de pou¬ 
voir y appliquer un Oeil poftiche ; en 
forte qu’aiant la même forme du bon, 
il remue auffi comme lui. L’Art dort 
en cela fi bien imiter la Nature , qu’on 
ne puiffe faire la différence de l’un à 
l’autre. 

Pour cet effet, fi en traitant un Abcès 
du Globe , on s’apperçoit pendant la 
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Çipuration , que la Vue de cet Oeil doit 
être perdue lans reflburce, il faut ap¬ 
porter fes attentions, pour faire en for¬ 
te que cette lupuration devienne allez 
abondante pour fondre ou diminuer le 
quart, ou le tiers du Globe ; ce que 
l’on obtiendra en retardant fa fuppura- 
tion , parce que le féjour du pus y feroit 
plus de perdition de fubftance ; c’elt 
pourquoi d’abord que l’on jugera qu’il 
le fera affez-amaflë de matière , on lui 
donnera iflüe par les Remedes mondifi- 
ans ; par ce moien, après la fupuration, 
le Globe deviendra dans l’état qui con¬ 
vient , pour que la Perfonne puifle y 
fouffrir un Oeil poftiche. 

Si le Globe fe trouve trop gros, la 
Vue de cet Oeil étant perdue, ibit ptsr 
un Staphilome, ou quelqu’autre caufe^ 
il faudra ôter de cet Oeil ce qu’il a de 
trop , en coupant & emportant l’Iris 
avec la Cornée tranfparente ; en forte 
que l’on coupe toute l’extremité de la 
circonférence de la Conjonélive, une 
demie ligne au-delà de la Cornée tran- 
fparente;par ce moien les humeurs con¬ 
tenues dans le Globe fe vuident, le Glo¬ 
be fe relTerre & fe referme, & -la Plaie 
-de l’incifion guérie, il reftera une efp.è- 
ce de Globe qui fera moins gros que 
n’étoit le prémier ; alors on y mettra 
un Oeil poftiche qui doit être concave 
par derrière, pour loger ce qui refte de 
rOeil, & allez gros du relie, pour ren^ 
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çlir toute la capacité des deux Paupiè¬ 
res. Si on lui fait remplir ce vuide com¬ 
me il faut, & qu’il foie égal au bon Oeil 
pour la grolTeur, la largeur , la forme , 
la coulEur & fa figure de ■ l’Iris, le trou 
de la Prunelle, on ne le diftingue pas 
du naturel; ce qui m’a parfaitement bien 
réufil, quand je l’ai entrepris. 

^ Quoique nous venions de dire que 
l’Oeil poiliche étant bien appliqué^ dc«t 
avoir un mouvement à peu près fembla- 
ble au naturel, par le moien de la por¬ 
tion reliante du Globe, il eft aifé de 
voir que fi par quelque accident fâcheux, 
«n fe trouve obligé d’emporter entière¬ 
ment le Globe' de l’Oeil, le pollicbe 
îi’aura de mouvement, que celui que les 
Paupières lui peuvent communiquer» 
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